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Kêveillr-toi. Petit Castor! C'est 
.  —, l'heure de partir!

C est bien vrai 
Chevalier Kouge 

ï AH CM !

1'^ f»,

Chut ' l u vas rrveiller la 
Duchesse fc. je te retrou­
verai au corral î

Rouge assou­
plit un cheval 

qu'il veut 
donner à ta 

Duchesse 

comme 
cadeau 
à son

anniversaire.

<l/s

Rouge et Petit Castor 
se conduisent bien 

mystérieusement ces 
derniers temps !

l'aimerais tout de même bien 
savoir ce qui se passe par ici !

*>jü

Mais ce qu’ils font 
est vraiment 
mystérieux !

J'ai comme une 
idee qu'ils ne ré 

parent pas les 
clôtures comme 
ils le disent . ..

a C«v' 1*V> Mr hvret»! Syaa«ra(«. tiw.

Oh-oh. C'est heureux 
nue Chevalier Itouge 
m'ait demandé de 
retourner chercher 

des clous pour ferrer^

Tante Duchesse Nous avons des 
p-nnuis. Chevalier 
Ronge ! La Du- 

eKesse nous suit!

VITE ! 
Continuons 
dans cette 

. ririère !

nous suit

É V ^

^—1 Heureuse­
ment que la 
rivière 
achera nos 

traces!

Nous allons lui 
jouer un tour!

Vous aurez fini d’assouplir ce 
cheval dans une ou deux 
semaines. Rouge !

^ 4'4

Ouais .. . mais nous 
avons bien failli nous 
faire prendre par U 
Duchesse aujourd’hui!

Le diable les cm 
porte! J’ai per­
du leurs trace»! '

...il* m’ont 
jouée^ maks 

pour cette foi»!
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RICK

Rientoi il n«r rrMj&iu-* que Brand lui-meme^Inr» que je poursuivais Brand O'Mars et sa bande autour du 
lac je fiin mystifié par ia façon dont *e» hommes 
disparaivtaietit les ont apres les autres dans le ciel—"

I IMC-

rs^gFM lay'Jmi t

’.Mais je ronnaUsai* aa répVtaUon . un type 
|iii vous gltasait entre les mains au moment de 
•• saisir un type qu’on n'avait jamais réussi 
a prendre T"

• Brand O'Mars, le mystérieux chef de la bande de destructeur: 
k.afin. Il B’etait plus très loin de moi !”

Ta ne m'étonne pas qu'on ne fait 
jamais pris : FFIOt : Ce dernier 
virage aurait donné une ertâé 
cardiaque a bien des poursuivant»!

rÆB&r

Quanu Brand s'aperçut qu'il ne pouvait pas me aemer avee *ea 
tours acrobatiques U fonça en plein «ldi" • • •

Oui ! Ce type-la eBt vraiment ur 
bon pilote ' Je n'ai connu 
qu'un seul type pour pila- —^
ter comme ça . . un de me»
ancien» etudiants qui 
x ete
Martiens par la r~r~ H
suite !

Mais bien sûr ce 
doit être lut! WOAOI 

I '*e»t pa»»ê 
proche rmm

.^ML

absolument déconcertéf,> plusieurs cercles>t*is landis que Je sautai» la dune qui venait 
ber Brand pendant une seconde, je 
plus . li avait
COMPLETEMENT:”

■ Il n‘y avait plus aucun endroit pour se cacher 
comme il y en iv »ii dan* la ville Je savais mainte 
nant que Brand O Mar» n>n avait plus pour 
longtemps avant de *e faire prendre!"

Disp \«r

«j'*

WM*
Uépéche-toi de filer 
.be* toi. M Collant 
ou Brand v» réelle­
ment *e fâcher'
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- LE COURRIER DE
C'est toujours triste à voir un homme qui boit; 
ce l'est doublement quand il s'agit 

d’une femme qui s’enivre.
I> — Peut-être me direi-yuus. Pascale, que je ferais mieux de 

me mêler de mes affaires, mais laisser-moi quand meme 'aus sou­
mettre le problème qui me préoccupe. Ce n’est pas précisément le 
mien, mais celui de mon frère, et comme il lit votre courrier, je me 
dis que peut-être votre réponse le fera réfléchir. Voici, mon frère 
qui est un brave garçon, a une belle position, une bonne instruction, 
et qui est tempérant, fréquente sérieusement depuis un an, une jeune 
fille qui! a l’intention de fiancer à NoéL Or. celte jeune fille qui 
est assez jolie et aguichante, ne lui conrien, pas du tout, non setile- 
m*nt parce qu’elle n’est pas de notre rang social, mais parce qu’elie 
a le triste défaut de prendre un verre, et deux, et trois, quand l’occa­
sion se présente. Evidemment, ça ne parait pas toujours, mais si 
nous allons en groupe à une réception ou à une danse, c’est im­
manquable, il faut qu’elle boite au point de dire des sottises et sou­
vent de chambranler sur ses pieds. Mon frère, à qui j’en ai fait la 
remarque, m'a dit de me mêler de mes affaires et je ne lui en ai 
jamais reparié. Mes parents qui sont de braves gens lui en ont parlé 
aussi une fois, mais ils ont été rabroués à leur tour, et depuis re 
lemps-là, ils ont beaucoup de chagrin.

Ne pensez-vous pas que l’habitude de boire qui est déjà à blâmer 
pour les hommes, l'est encore davantage quand il s'agit des femmes ? 
Et à votre avis, un homme peut-il être heureux en mariant une 
jeune fille qui aime à prendre un coup plus souient qu’à son tour. 
Il me semble que ce n'est pas bien édifiant de voir une femme mariée 
s’enivrer comme un homme quand on lui offre un verre. Je me dis 
aussi que c’est bien dommage que tant de filles sages et distinguées 
restent sur le carreau tandis qu'une ivrognesse trouve le tour de faire 
tomber dans ses bras un jeune homme honnête, généreux et doté de 
lions principes. Qu'en pensez-vous, vous. Pascale ? Je compte sur 
volie réponse pour faire réfléchir mon frère que j’aime bien.

SUZANNE
R — Ne vous faites pas d'Ulusion, ma chère amie. Ce n’est pas 

ie réquisitoire que je pourrais prononcer contre les femmes ivro- 
ar.esscs qui fera s'amender la promise de votre frère ou quelques unes 
ties autres nombreuses adeptes de Bacchus. Pas plus que les mots 
de consolation que j’adresse souvent aux malheureuses épousés de 
buveurs n'amènent la conversion de ces derniers, le blâme dont j’ac- 
rablerai ici les ferventes de la bouteille n'en fera demain des modè­
les de température. L’alcoolisme, ’.’ivrognerie ou tout simplement I ha­
bitude de boire, que ce soit des hommes ou des'femmes qu'elle rende 
esclave s, ne se corrige pas en un jour. Si cela était, on ne verrait 
pas tant de drames de toutes sortes, faillites coniugaies. séparations, 
détresses déniants, maladies mentales, se multiplier à travers le 
monde.

Tout de même, je vous comprends d’être à !a fois malheureuse 
et stupéfiée du choix de votre frère et de redouter le pire pour, lui, 
« ü a :a faiblesse d'entreprendre aux côtés d’une créature buveuse, 
la longue route à deux. A mon avis, rien n’est plus disgracieux, 
p us dégradant aussi que la conduite d’une femme qui boit au point 
o en perdre la boule et de commettre les pires bêtises et les pires 
déchéances. Déjà l’individu qui s'enivre, que ce soit chez lui, à la 
taverne, au club ou dans des reunions mondaines, perd passable­
ment de sa respectabilité et de sa distinction, surtout lorsqu'il atteint 
ce stade où rivrognerie, selon sa définition bien connue, rend 
i'homme semblable à la bète”. Mais la femme qui est imbue de ce 
vice descend évidemment encore plus bas dans la dépravation et 
îa bêtise. Quels que peuvent être par ailleurs ses qualités ou ses 
.Heures, ceux-ci sont vite submergés, c’est le cas de le dire, per les 
bévues. les erreurs et les folies de toutes sortes qui sont inévitable­
ment 1e lot de celles dont la raison vacille au fond d’un verre. Les 
crèches sont remplies de petits tpta ràs conçus un soir de bombe par 
de pauvres filles dont les principes ont momentanément sombré dans 
les vapeurs de l’alcool. Et les foyers ne se comptent plus de ceux 
où les époux, que la triste passion de 1 alcool a .rrémédiabiement 
rihisés, mènent une existence denier tandis que les enfants gran­
dissent en apprenant à mépriser souvent une mere devenue indigne 
de leur respect.

C'est sans doute l’épilogue qui marquera pour votre frère son 
roman aveugle d'aujourd'hui, s’il n’a pas la volonté de s'y arracher 
avant qu’il soit desastreusement trop tard. Je m'étonne cependant 
qu’avec toutes les belles qualités que vous lui concédez, ce frère n'alt 
pas fait preuve de plus de logique et de-discernement dans son choix. 
U est vrai que c’est ie propre de i amour d obnubiler le jugement de 
ceux qui tombent dans ses filets, mais je reste quand même surprise 
qu'un varçon distingué à Taise, sotre, et qui devrait normalement 
r. avoir que Tembarras du choix parmi toutes les belles de son en­
tourage en puissance de manage, s'avise précisément de préférer Sa 
moins recommandable des candidates. Ou bien vous avez, incons­
ciemment ou non chargé ie dossier de votre éventuelle future belle- 
sœur, ou bien votre frère n’est pas le garçon de logique et de juge­
ment que vous proclamer dans votre lettre. De toute façon, puisque 
vous lui avez déjà servi une première mise en garde et que vos pa­
rents. de leur côte, lui ont crié casse-cou, mais sans succès, il ne reste 
plu? çrand’chosc a faire, puisque c’est depuis toujours que ceux-là 
qui son* touchés par le microbe de l'amour, refusent de se désintoxi­
quer. Vous avez fait .fraternellement votre devoir et vos parents 
se sont aussi acquittés de leurs obligations. I; ne vous reste qu'à 
esperer que votre cadet se d-sroüte avant qu't: soit trop tard du 
comportement de celle qu’il a l’intention d installer comme reine de 
son foyer de demain A moins que cette jeune fille s’avise de mieux 
rucher son jeu ou pîuiô: son vice Mais 4 cela aussi ni voua ni moi 
oe pouvons rien.

v* Pascale France

Wilfrid Royer, hospitalisé au 
Sanatorium Begin. Lac Eteheœin. 
«Tait reconnu:ssant aux person­
nes obligea nies qui lui enverraient 
de vieilles montres-bracelets ou 
mires et de vieux briquets pour 
utiliser ses loisirs en s’initiant 
au métier d’orfère

THEODORE — Vous avez du 
faire erreur car je Va: jamais ma­
nifesté le désir d acheter un vio­
le». J a une bien cet art mais 
malheureusement, je nai ja­
mais su jouer la gamme de do 
avec cet insirument.

Andrée fait son marché
-

IDEALISTE — Vous avez raison 
J de cultiver un grand idéal, même 
i .si en vieillissant, vous serez ptut- 

être forcée de rogner un peu les 
ailes de vos l èves. Continuez d’ètie 
sage et d’nlnier le beau sous tou­
tes ses formes. Ce sont là des ho- 

I ses qu’on ne regrette jamais, tan­
dis que très souvent Ton doit pleu­
rer longtemps tes bêtise* de la’pre­
mière jeunesse et .., les autres 

; qui ont suivi.
2 Oui. vous pouvez fort bien 

demander cet ami de votre trère 
pour vous accompagner aux noces 
où vous devez uller. Vous pouvez 
aussi vous rendre seule à ces no­
ces H n’y a pas de honte dans ce 

[ geste.

COEUR DESOLE DE QUEBEC. 
— C’est sans doute parce que vous 
n’avez pas eu de veine jusqu’ici 
que vous n’avez pu poursuivre au­
cune idylle sérieuse avec les jeûnas 
filles que vous avez rencontrées. 
11 existe, quoi que vous pensiez, da 
ces jeunes filles qui sont capables 
d'apprécier un garçon pour tout 
autre chose que ses qualités physi­
ques. et la preuve, c’est que Ton 
voit souvent des femmes très jolies 
lier leur sort à des hommes fort 
laids mais qui cachent ie plus riche 
des coeurs. Ne .vous découragez 
donc pas et donner-mol votre 
adresse Je sins certaine que des 
lectrices sympathiques et émues de 
toutes vos’déceptions sentimentales 
auront envie de s'intéresser à votre 
sort d’amoureux . . . eTi chômage.

Depuis quelque temps déjà, Andrée qui se conduit bien dans les ma­
gasins. a été admise à faire chaque vendredi le marché en compa­
gnie de sa maman . Et déjà elle ne se gène pas pour exiger les pro­
duits: qui lui plaisent vu qu’rlle est assez habile pour reconnaître 
les étiquettes de ses mets préférés. *

MARCELLE. — Je vous en prie, 
mon amie, ne devenez pas une de 
ces détestables “punaises de sa­
cristie” qui ne sont heureuses que 
lorsqu’elles poursuivent de leurs 
scrupules et de leurs attentions, 
leur directeur de conscience. Le 
religieux dont vous parlez doit 
sans doute en avoir ’’soupé’’ com­
me, on dit, de vos témoignages de 
gratitude et il do;t sûrement je­
ter au panitr les mots que vous 
avez la naïveté de lui écrire pour 
le remercier de ses conseils. Tout 
r.’est que normal (Tailleurs dans 
les directives que les prêtres don­
nent à leurs pénitentes, et ils n’ont 
pas à en être remerciés, encore 
moins à en recevoir des cadeaux, 
fout au plus ont-.ïs le droit, à 
l’époque des étrennes. d’accepter 
de l’argent pour des messes.

COEUR MALHEUREUX—Ouï. 
la jalousie est une maladie, et pas 
toujours curable.* Et je pense que 
vous commettriez une grosse er­
reur en vous liant pour ia vie 
à cette jeune fille qui vous fait 
des scenes à propos de tout et de 
nen et qui déjà vous avoue qu’el­
le aime son défaut et qu’elle na 
pas envie de s'en corriger. La vie 
aux côtés d’un jaloux ou d’une 
jalouse a tôt fait de ressembler 
à un enfer, et bon et sincère com­
me vous êtes, vous ne méritez pas 
un tel sort. Si déjà votre amie 
vous soupçonne d’étre flirt parce 
que vous êtes simplement polie 
avec ses amies, et si elle vous ac­
cable de re proches quand vous 
vous permettez d aller reconduire 
en auto, sous la pluie, vos compa­
gnes de bureau, vous devez bien 
vous dire que vous ne connaître* 
jamais une heure de sérénité et 
de bonheur dans l'union que vous 
projetez. Rompez donc, mon pau­
vre vous, avant Tacbat de la ba­
gue et de l'anneau Pour l amie que 
vous perdre*, vous en trouverez 
des douzaines d’autres qui ne de­
manderont pas mieux que de vous 
faire confiance en retour du cuite 
sincere que leur vouerez.

ARMANDINE. — On fait beau­
coup de publicité au sujet du 
traitement dont vous pariez, mais 
je ne saurais vous dire si vous en 
serez satisfaite pour le prix que 
vous le paierez. C’est à vous de 
vous entendre avec cette maison, 
en tenant compte de la garantie 
qu elle promet à ses clientes. J i- 
magine toutefois qu’elle ne ferait 
pas autant de frais de publicité 
si elle n’était pas en mesure de 
garantir ses traitements.

FRANÇOISE. — Les Consola­
trices du Divin Coeur, dont ia 
Maison-Mère est située à la Poin­
te aux Trembles, près de Mont­
réal, acceptent dans leur commu­
nauté. des sujets de santé délicate 
et même celles qui ne sont pas 
très jeunes. Ecrivez donc directe­
ment à cette institution pour con­
naître leurs conditions d’admis­
sion. Je vous souhaite bonne 
chance dans ia réalisation de vo­
tre bel idéal.

MICHEL. — Je vous en prie, ne 
commettez pas la bêtise de fiancer, 
pour l’épouser ensuite, cette jeune 
fille dont vous reconnaissez le tris­
te défaut: le goût pour la bouteille. 
St déjà, c’est quelque chose de bien 
laid que le comportement d’im 
homme qui boit, celui d une fem­
me Test doublement. L’attitude de 
distinction et de vertu qu’il appar­
tient en propre à la femme d'affi­
cher n’est jamais le lot de celles 
qui affectionnent prendre un ver­
re plus souvent qu’à leur tour. 
Songez aussi aux enfants que vous 
pourriez avoir et qui auraient sans 
doute à payer de quelque façon que 
ce soit le lourd atavisme maternel, 
qui pèserait sur eux Et puis, U 
ne manque pas, il me semble, de 
jeunes filles distinguées, sérieuses 
et sobres parmi lesquelles vous 
pourriez choisir celle dont vous rê­
vez pour en faire la reine de votre 
foyer.

NICOLE — Oui, vous pourrez 
quitter votre deuil pour vous ma- 

• rier et comme vous en êtes au 
stade du demi-deuil, vous n’aurez 
pas à reprendre celui-ci au retour 
de votre voyage de noces.

2. — Et vous aurez bien assez de 
deux placiers à votre mariage, 
étant donné que le nombre de vos 
invités ne dépassera pas cinquan­
te.

LOUIS --J’imagine qu’il doit être 
assez difficile d’apprendre ’.orgue 
tout seul, sans professeur et sans 
Instrument. Puisque vous a.mez 
à ce point la musique sacrée et 
que vous aimeriez vous y initier, 
pourquoi ne pas essayer de vous 
entendre avec l’organiste de vo­
tre localité ou de votre paroisse 
pour qu’il vous donne, le soir, 
quelques cours théoriques et .pra­
tiques ? Il existe aussi des pro­
fesseurs réguliers qui pourraient 
peut-être vous recevoir comme 
Clève. le soir, de temps à autre, 
ou encore le samedi. Mais de tou­
te façon, je ne crois pas que vous 
puissiez devenir organiste tout 
seul, sans compter que vous aurez 
sûrement besoin de pratiquer sur 
un orgue, si modeste soit-il, pour 
tirer avantage des cours de théo­
rie que vous pourriez prendre par 
vous-même.

Soyez elegante, ayez une taille fine !
Por\et enfin j*s qui vous Cfcawe*
embonpoint et :« celéu'.Ue en tou» servant re- 

aulUremest fîu rETRissftR STERLING Aucun 
pxercic# vso.enL, aucun rtsfuca sévère Appor**5 
'rançais pour hojntr.e ou itmrat .,r-^

{ Offr* 'imitée ~
> CLAUDE LKîOT Ltee. l«M> Piare Mi Reva». 

Morttréa) :
j -Tincius ■* somme 3# 19 rents pour recevoir \ 
j I* feuittBt Le* Mesures iüêz.ti ie la Pt mW $ 
, modetT'.e” ainsi que ta no’ice explicative c« <
: psrrnissETTK stttïlïng

Nom -........
D' pt 33 P
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PASCALE FRAACE ü

COEUR PERPl/EXE. — Je me 
demande pourquoi vous hésitez à 
rompre avec, ce garçon avare et 
Immensément égoïste qui ne va 
sûrement vous voir que parce qu'il 
est bien accueiiï: chez vous ei que 
ça ne lui coûte pas cher de se pré­
lasser sur votre divan et de boire 
votre sherry ou vos limonades. En­
core s’il s’agissait d’un pauvre dia­
ble. gagnant peu ou obligé d'aider 
les siens. Mais dans les circons­
tances, U est évident que vous avez 
affaire à un homme tristement 
mesquin et que vous n’avez rien à 
espérer de lui en fait de bonté et 
de générosité. D'ailieurs, ce n’est 
pas sans raison que cet homme est 
rendu à quarante ans et n’est pas 
encore marié. C'est sans doute que 
tout comme vous, celles à qui il a 
fait la cour déjà, n’ont pas manqué 
de réaliser son misérable défaut et 
qu'elles ont fort heureusement ou- 

' vert les yeux avant qu'il soit trop 
tard. Rompez donc puisque vous ne 
méritez sûrement pas. après la con­
duite ^iifiante qui a toujours été 
vôtre jusqu'ici, de commencer a 
être malheureuse à trente-cinq ans

BOB. — Je regrette, mais je n’ai 
pas le temps, a cause de l'abon­
dance du courrier, de faire servir 
celui-ci çoronve agence sentimen­
tale et matrimoniale Pour dénicher 
ta jeune fiile idéale dont vous rê­
vez, — car d'après le ton de votre 
requête, vous la voulez à peu près 
parfaite physiquement et morale­
ment, en plus d'être bilingue, — 
vous devrez publier une demande 
ft cette fin dans la colonne des 
correspondants. Encore une fols, Je 
regrette de n'avoir pas le temps de 
servir d'intermédiaire entre lec­
teurs et lectrices du courrier, mon 
rôle consistant d'abord et surtout 
à répondre aux demandes de ren­
seignements de ceux-là qui m’écri­
vent. Je garde toutefois votre let­
tre au cas où. fortuitement. Je dé­
couvrirais îa jeune fille ‘'perle” que 
vous cherchez.

UNE ADMIRATRICE. — Tan? 
mieux, mon amie, si vous avez eu 
la veine de vous corriger de ce 
triste défaut qu’est la jalousie, et 
si vous êtes aujourd’hui en mesu­
re de mener une vie heureuse au­
près de l'homme qui vous a aimée 
suffisamment pour vous reprendre, 
une fois votre ‘‘cure" terminé? 
Malheureusement, Je n'ai pas le 
droit dans ce courrier de faire de 
la publicité au psychanaliste qui 
vous a traitée, mais j'imagine que 
celles qui pourraient souffrir du 
même malheureux complexe qu ■ 
vous auront envie d'ailer en con­
sulter un pour se libérer de leur 
esclavage maladif. Continuez d'ê­
tre heureuse avec votre brave 
homme de mari et vos petits. Vous 
avez bien mérité votre bonheur.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette rubrique, 
nos lectrices trouveront 
des noms et des adresses 

qui leur seront utiles:
• KOIRHIKIS OF qVAUXE

J.-O. Nadeau £ Fils, Enr
1SC» rô<r S tFV: £-64 iS
Edgar Oeehéne Ltée

rue St-J0s*pb. té!.: 3-551 $ 
Noa*ea.atéft m» f»arnRre», 
lira» rt détaU.

• ML'SI QUE EN FEC1I.LF.S. DISQUES 
rouleau de pian»* autoataliqaef

St-Cÿr & Frère $
784 C«t- rue Saint Joseph té! : ï-ttte

• SAI-ON D'ELECTROLE SE 
POILS SUPERFLUS
Aime Jeanne Bavard
333 Eftt. SI-,■*«*?&- »iaf«. *él : 3-M44

• PATRONS
Le Soleil et 
L'Evénement tournât

1 Quand vous recevez 
à l'automne

nn
» n Ci */%■ t?,..«?,

1»
i g#,

“M-, :<ï & ’
j * 1

‘H

‘^a

*'•
idfiîWtM' M

Crées avec votre service de vaisselle et votre déroration florale une harmonie de couleurs. Ainsi des 
chrysanthèmes jaunes et bronze constituent un arrangement tout à faii dans la note pour un diner 
officiel ou non. surtout quand res couleurs se retrouvent dans le dessin des assiettes comme c’est 
le cas ci-dessus. C’est doubler le plaisir de recevoir quand on peut le faire dans un cadre qui n’a 
rien de banal.

MAMAN DEÇUE- — Vous avez 
parfaitement raison, c'est une 
couple d'années de pensionnat 
qu'il faut à votre fillette têtue et 
paresseuse, et qui n’a qu’une idée 
en tète : les garçons. A son âge, 
treize ans. la discipline du pen­
sionnat ne peut que lui être salu­
taire, Même si elle rejïmbe un peu 
au début, il est certain qu’elle de­
vra bien se plier aux heures ré­
glementaires de l'étude et des de­
voirs. C'est indéniablement parce 
que vous l'avez trop gâtée que 
vous avez aujourd'hui tant de mi­
sère à vous faire obéir, et c'est 
généralement la désillusion qui 
guette presque toujours las mères 
trop débonnaires. Ayez donc, avant 
qu'il soit irrémédiablement trop 
tard, le courage de vous affirmer 
et de mettre votre fillette pen­
sionnaire. Autrement, elle conti­
nuera. comme elle a fait jusqu'ici, 
à vous monter sur la tête et à se 
comporter en véritable tyran dont 
vous serez toujours l'esclave.

J. L. D R. — La literie de mai­
son est censée être fournie par 
la future épouse dans son trous­
seau. Mais U va de soi que lors­
que ses économies personnelles ou 
les ressources de ses parents ne 
lui permettent pas d'assumer ces 
déboursés, c’est le fiance qui s'en 
acquitte.

2. — Il est admis que ia future 
fiancée accompagne son ami lors 
de l'achat de la bague d'engage­
ment, mais à la condition évi­
demment que cet ami veuille bien 
lui offrir de prendre part à cette 
démarche.

CLEMENT BOILARD, Sanato­
rium Bégin, Lac Et chemin, P.Q, 
hospitalisé depuis quelques an­
nées. aimerait recevoir de vieilles 
montres et de vieux cadrans pour 
s’initier au métier d’horloger pen­
dant ses heures de loisirs et re­
mercie à l’avance les personnes gé­
néreuses qui répondront à sa re­
quête

UNE QUI A BEAUCOUP HATE 
DE SAVOIR. — H m'est bien dif­
ficile de vous affirmer si vraiment 
le garçon qui va vous voir de temps 
à autre mais ne vous téléphone pas 
aussi souvent que vous le désirez,

] vous aime véritablement. Vous êtes 
! bien mieux placée que moi pour 

vous rendre compte des sentiments 
' de cet ami et pour en déduire si 

vous avez des raisons de le croire 
sérieux ou non. li est certain, à 
mon avis, que s’il était éperdument 

; épris de vous, il trouverait bien ie 
tour de vous appeler plus souvent, 
surtout quti ne peut pas aller vous 
rendre visite fréquemment. Peut- 

I être, que pour le moment, il ne 
tient pas à brûler les étapes et cela 
explique qu’il ne multiplie pas les 
déclarations. Mais de toute façon, 
même si vous êtes très entichée de 
lui. vous seriez plus habile de ne 
pas le lui laisser trop voir, du 
moins aussi longtemps que vous 
n’aurez pas plus de raisons de le 
croire sérieusement attaché à vous.

REVEUSE DE VINGT ANS — 
Je vous comprends d’hésiter avant 
de vous décider à épouser à vingt 
ans, ce garçon qui en a dix jle 
p.us que vous et dont vous êtes 
loin d’être sûre qu’il n’est pas 
jaloux. C’est d’ailleurs presque 
toujours le défaut des prétendants 
qui s'attachent à des belles plus 
jeunes qu’eux de faire preuve de 
méfiance et souvent de Jalousie, 
et ,ce défaut ne fait généralement 
que s'accroître avec le temps. Per­
sonnellement. J'ai toujours pense 
que c'est à tort qu’on définit 1a 
jalousie comme une preuve 
cl amour et à mon avis, c'est da­
vantage une belle confiance réci­
proque qui doit servir de pilier au 
roman jju'ébauchent deux êtres 
sincères. Attendez donc, d'avoir 
vieilli un peu et surtout d'avoir eu 
îa chance de connaître d’autres 
garçons avant de vous engager 
pour la vie avec un être qui pour­
rait bien demain vous garder cap­
tive comme une prisonnière, de 
peur que vos yeux bleus aient 
envie de sourire à l'épicier du coin 
ou a quelque séduisant acteur de 
l'écran. La route à deux est Weo 
longue et déprimante quand on 
s'est trompé dans son choix au 
moment du départ.

INCERTAINE — Si vraiment vo­
tre coeur hésite comme cela entre 
vos deux soupirants j’ai des rai­
sons de penser que vous n’ètes pas 
éperdument éprise pi de l'un ni de 
l’autre et j’ai bien envie de vous 
conseiller d'attendre la venue d’un 
troisième candidat! Mais s'il est 
exact que vous les aimez égale­
ment, vous n'avez évidemment qu'à 
opter pour celui qui vous promet 
la noce pour bientôt puisque cela 
semble bien être votre préoccupa­
tion primordiale: le inariagp. Mais 
gardez-vous cependant de ne pas 
avoir à regretter l'autre; s'il fa -lait 
que vous vous trompiez dans votre 
choix, vous devriez payer cette er­
reur pendant pas mal longtemps

Les idées pratiques
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Vous pouvez très bien emiwrter 
une tarte en pique-nique sans 
crainte de la briser, si vous avez 
soin de la recouvra d'une assiette 
identique à celle du fond.

---------------- ï—----------------
Pour affaiblir l'acide tannique 

du calé, moulez celui-ci tués très 
fin puis enveloppe?-le dans un
morceau ou uu sac de coton avant 
de verser l'eau bouillante desssus.

ROSARIO. — J'espère que vous 
verrez votre réponse ici, car je 
n'envoie pas de lettre personnelle 
Pour les recettes que vous aime­
riez connaître, vous n'avez qu à 
vous acheter un bon manuel, car 
vous devez bien penser qu'il n'exis­
te pas de livres indiquant seule­
ment les plats que vous pouvez 
servir à votre restaurant du coin. 
Je crois aussi que la meilleure fa­
çon pour vous de devenir compé­
tent dans votre ligne serait de 
vous mettre en service pendant 
quelques semaines dans un res­
taurant dirigé par un bon cuisi­
nier. car malgré sa meilleure vo­
lonté. on ne s'improvise pas res­
taurateur du jour au lendemain

Si les vis de vos meubles se re­
lâchent et tiennent moins bien, 
plongez-les tout simplement dans 
un peu de colle et remettez-les en 
place immédiatement.

SI

a ^ jê»unç fitic. nvj- y 
i ■? opérée x» ou * r-toor d* Vùae n?-( 
VOCftlNÉ Iw évite J 
les troubles de son i 

se>e O*** p;: cDffiposie d'twrroo*»*
d Vb De -xjlo e*r!X7'<»*v 1*3.%

faQOte le retour de i oor ?**<«*; 
tê> rt»vr.oos de» g, D'des. fovoriïe loi 

normal .du buste Avec i 
fEMOCfclNF la «y*- ra-.aw. «me now-i 

personnaMé s éveAte, i'ifréguîanîé » 
ia mou*a:je humeur. Panx-ete d^oorg»-!
ser*. »

Traitement d*wn mot*- $3£i )
nan* let pharmacies ou au ^

laboratoire MARCHAMO f 
st-TH* c** a»*i»i*«i, r q.

CHICOUTIMI - MEXIQUE. — 
On me dit qu'il n'existe pas à 
Québec même le* * salons de beau­
té dont vous pariez. Vous les 
trouveriez plus facilement à Mont­
réal et dans les villes américai­
nes.

2.—Et pour grouper autour de 
votre projet un certain nombre de 
voyageurs possibles, il faudrait 
publier des annonces à cette fin 
dans le journal, car votre deman­
de ne peut figurer dans les ca­
dres du courrier.

FSEKE | 
SAVAIT... ï

______



6 LE SOi-HL. Çj^Dec à ’-■ancr.e £ vecTe"i&rs 955

cooooozooocozooooozoco le courrier
Chem nrrrus et

r"* çmtut ntvmbre £* fn^rr i*tus 
er phBpnen: Of i« jwurwt'
tn* ,-<ierrr*aîif.n 
rfi»n' pfcrr «tr k»

i«r*çse. arc».’ 
prtuipr ie jeû­
ner ie leur 
ipr. cersz-ci me 
«Bîvwf i r e f 
iimmewt en­

trer em etm- 
iart et mr::-e 
rem cl mno- 
&*. » vrtu
ènerres- per et 
w rattt îrsniez 
per ttasl m* 
•suite àe ~*iu-
/»*«*■* Pi ‘C
-hmtf trmpt..

oduhet met e*f 
et »al Uut-

rnu-f était votre Mtumtwn. I'm ham 
truc pint- etahar tue iiœjti,* urn 
punt entre if upmstil nr-irmni et 
te prpppe. cm: C m rouie' aprep 
par nam. uut pk-cpe au, ir uitue- 
re Pma te tempt et tempprt f-n- 
exemptr -je rmts pi L— Utf Coot - 
Sica ma eut meiement me retour 
é uk Ti-patn i V m*iirrtru,t! ef
eu bnéinan: : “il m hier •aRL être
rem per t nhi.rr- ' (ru tnen ;
- n mu* prmente Vaarlripr îr st 
p-cmier urir Pc httêrmturc et pop 
rouvern! ou meme p-eimer P~^x
et ptrespt mu et matera.»* rotr- 
Ptutr tàe^ pour piaisms-er ta élit 
m eet pat trè* Peeiir hl apeuvuet 
H prui l avoir cutis: it mpœa pu 
m aant lie* ir* ahve*. reitt. tfw **f 
fa* et ppty-i te rupint eu en! -t- 
rmr Pt mmtuçut rimmurtse nu if c-r 
mmt—tv Ijmtrf pic na eo-êerm- 
turu rcutrt pu. périr punT-r tae- 
pw-s BPÛf çtn me ni pue pour ir 
patéinme om puer ie ierîurr. mie.
rata vopn fu-. combine cnbt peté
fournir m-: tu.trf* Ar remmuTmtmm 
pour our—ir h jeu .iii-emt-nl. 
tu g c iroit ou puar't ztmtirp 
car... ir propp- irtert -luHiKt pour­
ront itrmerer tnuît te *»«.->“ punit 
pont heurt mêntep, irur-t poète mi 
tear-* experte mer* Sam* int ou iri

sport, etc. JfrtLX Peftacit une *ri>- 
urp tu nonvmiertii.K. m.n: f aiit— 
rrjoiuè-t ieur petite -franc' m. 
pua mît pou- pc-ie-r ùt ter:, fe- 
mèterp. ai /<** pe ermeu-r- pm*. 
ntorw. avec cet metre*., çp ut etm- 
etBinen: mn.nt tr. pu: pou—meni 
prtti-ètrt ceur our-r Pt eouveaux 
eo-ixuKf ou Pt t'eiensr-t mur Art 
nupett trop, pnraptuurit ie* filin* 
murtour. em -ncoutent éee epaort 
mm* narré! mm- in* aut-e*. tom­
me end; -l'a reucemî-re centime 
tuer. AUlf nlit me *x; put e t mi: 
-nom ' aune Super pa-rt pt ehe 
c antmeu étrt na- Jacpuet pe u 
eluü mrri. uk norr avec Wtckeie em 
émApn: croire c Louim pm'ii nuit 
na Arhor*, ut ie nlu e: patuti et
potmic ~ Sru.-mrn' an: au
troc* jrunna au praupt commit- 
Aam Lautae tape- èarpunt pi M— 
chnàc ou ict-cne aun meut pue rrt 
harmràapef mmtvrn: pprenu- f-rt 
nmuipeuu ffmctm* pu at foui un 
pain: fpatauev: èr:-i -frattchtaT, 
pauvoni at meJtrr in* nioti* tuent 
int plait n or faèer acittaberr ror- 
àuûnmnuî ân-*çc >tje* ut li" 'lin utf c» 
pc-coK en aeAcm" - \Çae lunu eut 
tu at it amtm aaim- eu taurChui. 
te et pint ér homt.ni: qui rama, c " 
(Hu c ^jp<- ramn-mOt ■ T rtee rohe 
ne te m pe* pu tout . , . nf pttnlit
tnr- a. (être nmlfr—t comme ce. 
tu rmatnmAicr e une nopee ~~ lu 
TtatiU ie r âtâif. part nttrera:* S 
V f rp e tomau z-op aotsf ie -»*- 
resa: ion pour rue-, re.terru.nn-— 
ien mint tenet arec atmmrtœ. mms 
pm'op eniemtr ie empoiçmnBt* e<- 
u**i~niix Vr nette aaio eût moi} 
prommi- ér votre pmlilictrae O*, 
potri hpc: it votre aew ir Pitu 
rr e tutu Ar narre charité axas: 
•eu acuteu-mu pint iauçtrmpt 
aune une ftUt O* ur. pu-çert. pu

peu.;, ir pp&vf eepirè de coaccim

ÎCCK — SfeKrsr : 5 pi î pt1- 
isne pan &va& n ta*, te. soc
paiàî peaî être àî 106 ïrwœ.

2. — Hejene belie. Isanszt. pe- 
tite nren. ièrv. L ÜSSêSte ~ «S’ pas 
ic_e. ts iuM- 1er. “p” *eec lu ooase 
er. «noft. aaaase sï. “i' ei £ j a 
-jjét- esçH-on ghiwWuf i-.'g. as lie 
ggafedtanea; atse lac écripare. 
gai îs^îçae sue wuamm 5tr.îè 
oc sat ieni^cr be lesprr 5# üê- 
rouar. aaumssL da qme ie
moi -iêré es- arnsralrr m çïk > 
rua; ‘JKùJÉ" preai PS» i' ûi zx 
piucs en »e.

S. — Zjcppsg* bee pépins fe
pnsmaeï

1 pêçca - Sie aom ajSPt
2 ptpiBS - E£e njns BS

pen.
E perçue . Elle vzsn aàsae p*-r

amour
4 pépias Elie- r'enmae àe ^«rs.
6 peasas Tîsas l aisnes
f pépias Tas» 1 aimer piae 

OE eSe eaus arme.
E pepsi Vous a vc-res prr-

6 pépuiE Tout '.’ouf âmes eça-
iumcur

t perças Ynut ptrierei. r's- 
au-*ir.

àe s'a pas acte: àes pepsaî f r- 
rapggt bhok ï s '7 s pas gnsnd 
-naenst" i adnser le saésae. T£ 
ope ce sacs li 'de* szissS'jppes.

USCf? L. SEâwæx Csuraeirr 
B-T isasp Se TT.f-- Al,f.pen. K T 
TS-i. sazepts.-,: aesracour rçce- 
-orr nml*FK - ùe Ccpcc.
laur ass Jess»* Su camp HelWMi 
rjBPprmr.pr fe- hmsuxcusp ts. 
onûs: 5f Cassâifees*.. ça. î'mxsrso- 
*sBt & is rl- rêbe. H trrs es

E y.

tio* na a cmaomau ata pot pou:* 
£ urne •acot éerraio-toit pour es 
cho-u or et musiimi An* menant 
ne* teux. Pe* ntuc-oitt. rûc-ù bott- 
pe: pue « vota ëeptrex pot tou.’ 
te matité méamm-trmem: tout 
troum ‘ rem-mme'" est 'cnmuar- 
tr". ;<ati* ieaui f mcits ut oat-i 
plut aoureaz pce mtr» lots- n 
m pe* tm oapt - pot riper mu A* 
paUnarç â* a vruie-mr n: ni uv-me 
ùt veritable ettm-ii Be nac—ctre. 
C'aat it tràcr put je mue touaaci 
ae tau: cormcr .

Â mt -c-eu.
LWCLt h'JC

YOTSZ SXEOï âWTBCTCœ:- 
SE.. — Tr es «ssare à - âae ô« 
Tstbetanoane «t âe Z'pàpfhwàaB. 
i 1* rie BA cbetê peste er-Ts-st. 
et joêsae bc ■Ss it périt a. cibère 
rr.srrrs.T. ke. cas s'est pas aea-- 
ee-iB Éir-erenr ie ce-s: âts ^s- 
sres jepsss frites. Kiss aiuss: Px- 
perpsester: ie* sséaes àefffîss- 
prme-nii tes i&fanes steopprs-rcffi 
ire: ie-^r* Mas et espiss e: êü*» 
aiussr. connue tet fæœzîezi: de* 
japeeoaerat* rs. pet trop gsrsépsux. 
copsæ etiCy-f:. : ie sexe muer- — 
sas pare? purtasî. aa. ie* S&s 
tSesÉeEP i œr. p s ? sirérêt 
Tr^pa*. ■PcirccÆ : T ne fuse pas 
êsre pesazB^ate rrcsiae ça. Tr sp 
xsncoiracEas. des ça-rrr* P'gTies 

•' rr'iai et. îa ep srpirrerae.. ces 
as:tes pur. stss éîrî purfsCsea 
suestpc- * oaaçasa&e. its^s 2 
far; pperer sr ci-- '.x et £ «et cs'- 
rscp çae icrri» ies persoarts* çpe 
:!<xr ssspsr a are pe peœæstf
PKS -■•roa- :- C sa: ça gc OE 
appéüe l appri r ri—fg de la r». 
et ’il Saat és îar* sîe pas. «s 
Ptêcrsss: mais es esssearr âe scc- 
nre c-î même àe rzrt 3stPco’-p 
x sma gs. aea iesr raè-e se pia-- 
merrt àe ra mèrse Prpersess.c-rc - 
sê, de la rateae toasax. maoig. 
une r'êPX-'x. ' C es: r'éeaaÈaas 
po-r-a-f de raflai»«rcade en pu vu 
st ptiaser : 2. as pn-cSas.. SE se­
ras r..-.—sa! ee »; JS p-emcrLi 
era: çaejçase rrarca âe »t. ies 
eaaEtlaiepa ses paPMPS. çrc » 
SeTE- ue» « ur ca-r. æ Tr.-..Twrn
strœr bes-jcrcç se psads 2 es 
çgrrs-.p; epr 'mie aaxgzss r?ô?ussxT 
ss.cif ur. corTCK s i-o* pas aussi 
bus te oFseapppsBWS fradae; de 
la psmarpaùiïf îjrte 1 asmswpi&tee 
S ur lisser pgrr.a auss ie cPut 
es pins -ri pn:s tsîss gu pass- 
xserr SKnn#«es rme “ie scaàe“ 
«Fcagaert pert-sar; les rxetre-rs 
Tes ptarypp. à sera- a «srrrra.- 
■asr çue ra tasses -cette Semère 
«sa— c trace* sites, ta. scmst xa- 
tb*. s. ebf t cEEtseri Ssss..* Ce 
perspaEier îar asre. i-.nc ; ati» àe 
a sôerr Tr t'erras* auss: sæ a 
cit oae.Tapjùe r1*»; pas ■sæ sac- 

: âe roaceœiSBiers* « eels
«e âErüKrai: mr tPeje tI'-ts terre 
oes âatEsae et àe jssr itrrr;.ôe 
rm-i-r-a ans fessnes î*f ie Sescûe 
pas. eu es- ry.. ■- jt' vm ça Ta 
“Sf casser' i

I — Oc. BDEPSf ~ " as es sam 
a-ouw, C'-ar-s-.r^arsCf es» tEresiust. 
S. «Se pur.:* çæiçs» rbPBe «r

t r J- ■ • i - .- lÜ'- - ■. .

-

cri IfchfTwt

'

TOidEte je serai le ^wtàer â ; ao- 
ac-.rcer a ccap* de trampefcs* !

3. — Tx. beau jr-re be-t pc>'_r toi 
ri “cheer up', sraBJde disent le» 
AstêricalrE _

BO: Œ OOBŒ, — Od. tu as 
raison sar route la âgne de âé- 
piare T-exdMüao* âe» Jean», 
àe* SSe* sirrwot. pour je* ac- 
■pters fs. æsncfsa àe cmém* Me­
me * imu: rercr cacrp-re au îait 
çue be&aeoap a'cet pas reçu eœi- 
ase te: ie* avsrrrarfcf d'à» tostrue- 
«ion an peu ppassee ne ça: soan- 
peraü sans route- .eur manière ie 
vau et ae é«aa«B*BS pas en vil­
le et aaoBâes: ie* cru T es c'm- 
rerêr set «ngowaMSi e*t scat àe 
méese reçrersBdje. leet acsoar» et 
aru-jfef sont pour ia piapart àe* 
rsne 'tues. crdzraCre* ; er ai ren-
COCi.tT^ p^XaSX’èhTV -Çt DiP2- pes IL OBt
iŒÇE'essiSdiTf Oe c'a done aa- 
cur prâf.i à rerrrer de toute*, cee 
àémxrcbep pour nWerrir des pttotae. 
et toot a iearp» serait naarux err.- 

s appren-ire qaekjae daœe 
Ctruie. à œcnnsencer par ie îr&n- 
csiâ k 1 anrlii* Car oc an agate 
suss. çne ie» secrérarre* âe* actearî 
ei aetnaee «r ç-aeetuoc *oc; cce- 
fitacranasi irsêresséf â üre ce* 
lettres pls-ne» àe tantes eî me.' 
Ksites. eoemae er. esvoàent an 
grand ti/whsqe âe jeun** 
ï—Bàea *ir race t±>er seven, ri­

pe âe «ns litres en ane ex rel­
ient* onrxpsz'.ür.. mais :. fan: eon- 
rer çae buen rares eœrt es es- 
ârstto pooTTtss Ce- iÊbS-pabéça» 
pablâgas. et qae ses sciiiites de 
ti-iTcs E'ECt pa* '.avantage âe 
pàsseâer Ces uvres eî à* poeveur 
en iurt et s set pe* lavaxtag* nun 
pins de causer svese des teas in- 
teressars» et ssien renseienés get 
p-rr—aient rur àor.ner le gcC: 
âe* pe.Cs* rSosas et tear aider â 
en âssefroer Car ce r est pas 
Sort de -es aimer i t*u; pruvr--- 
ies spçrxiner «s selies cooses.

S.—Je treis pae se es as pr.vî- 
îéçie. rreTar-enren*. Ce posw-Cer 
PS; naKire wen ee.i.pr7*v dec- 
orresaent de pocTOir aeveioçs- 
per Ses peastd—ce* K sattslare un 
pe® tes e?'its Tu feras p'ris tard 
pâme âe 1 eirte.

SAOETSE AJCSmOWKF. —
A Certes les foa çu un sp-onaT ou 
me sport:-re accsaspdt tjb erpkssa
£ y s des jraâofea— Se penanae* 
gu. êsaâmt l'un .ter Mats rien 
peu y réussissent parce çu eide* 
presuraecî àe ieur* sapantes. 
Cçaœaœwe donc d ai>rrc par t'.ns- 
ertre dan* ies coaccurs ne nata- 
nsr. par eatentpg a Moctrea. patte 
a 'tExpaaruiem àe Tarants, çr. a 
->fü tous .-«s ins. et s. tu te iis- 
tiwg.je* dan* see ocaccurs. il sera 
teas* psar to; » sooper à ansre 
cisosf- Tu rteaeodras au ciafe àe 
ti.a.Ca&oa c. TW~A et a relu ôa 
Pu-aïf SfaaScaias îtsif ~ense.- 
rrsetsenb r-ssTw essnaemast .a 
Etansèrf àe prawvàer pcar pama-

TRISTESSE

I>< ;* il kyH

t-lï *
ie prv»-.

Secs As
I>*> ty.f A’, lev Aron h
as-*** le

*»e iee* g

per a œe ranesrart

trtuiney--ra comnie ex m: bénéfi­
cié às* vedette* somme Cïiseie 
Pouim. Maigot CSemaont. et au­
tres Quand îa cotnmeneerM A 
être coamue rom me gagninte de 
t ue-r-jei ooDcota* pcoemciaax ou 
te«arprcTtnea.ux il sera très fa­
rde pour sts à intéresser des eene 
s ton as*. Sn c* n.:.tnert. oe se­
rait unposaibie ru çue tu aés 
•.rajnp.inne dan* «vite iysuim.
i — ht te donne a» Pt innée 

fjuüe et 15 ans TravatSe tort 
et coarmetioe par le .snntenre- 
mm:. et de eete façae seu.ement, 
je anccé» pourra te sounir*.

MAHCELLE VXLLENZCVZ. Al­
ice des Cmjxotuna. Crtray Viexme. 
y-rancs e: FAt"LFTTE SESE- 
CHAX7. Toulon. Tienne. France, 
desreet carreaposadaBta de 15 i 
!€ ans

Des primes ♦
Rien à âcP.-,--rscr peu de travail 
Tende» une bute âe S£ b. un 8S- 
k.~.mer: tnerven* rx de -rarses de 
Ne B A Cast faeOm rest 
payas*. Rent- usseu espace riaa 
i»s ?! .lezex p la poste, vous paye» 
açm _a venue CsàaÀoes* àe ma- 
rnifiçæ* jEtme* narj ckutjat bette.

ALLEN NOUVEAUTES
St-Zacharie, Que. so.

QUAND DIGERER 
EST UN SUPPLICE

Prenez

GASTRONAL
!*j»as*»$>*uc:' vexa* etàtfw è co«fryçe*r 
m*?** c»»; ««c* fcc c««b>w ô* -05

ç tertres-,
i» ’WfâWs ajçr^unt, ^
OtwHcwcÉ c pfi 4-»

50 cipfrh. ie bfr''1*
6 poyy $ 2 5C

£> A-O. Lamest LiMSTé m, a
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PRENOMS
fjILf.i'S : 1» apres retymoUfie de leur 
nom, !e« Gilles «ont de» ami» surs, 
de» r <tmpagnon* fidèles et dévouée, 
l'n peu riM lanroiitjurH, najels à de* 
sautes d'humeur. Ils restent «ympa- 
thiques jusque dans leurs apparents 
caprices qu’on leur pardonne, en fa­
veur de leur bon coeur.
GREGOIRE : Vieux non» qui n'a rien 
de moderne en qualités ni en défaut»; 
peu d'imagination, mais de la prudes 
re. un jugement sain et bien équilibré, 
une volonté plus opiniâtre que eoir* 
quéraote. une grande dignité de vie 
atteignant parfois à l'austérité et 
s'accompagnant d un peu de sévérité, 
pour autrui.

UNE ACADIENNE DE 17 PRIN­
TEMPS. — Il y aura 10 ans en 
novembre que je rédige le courrier 
de l'Oncle Nie.

2— Je crois que tu as fait une 9e 
année. Ton écriture est bonne, 
mais un peu grosse et un peu trop 
appliquée pour ton âge. Ecris plus 
petit et plus rapidement, et fais 
aussi tes virgules moins grosses. 
Ta calligraphie perdra ainsi un peu' 
de sa régularité couventine et y 
gagnera en personnalité.

3— Jean-Victor, gracieux et vic­
torieux; Claudette, douce: Julia, 
conquérante: Paul-Emile, petit ri­
val; Louis-Philippe, guerrier qui 
aime les chevaux; Jean-Gilles, gra­
cieux et naïf; Jean-Guy. gracieux 
et plein de bon sens; Alcide, élevé; 
Humbert, chasseur.

4— Le symbole de la guérison? 
J'ignore tout à fait s’il existe quel­
que chose de spécial comme symbo­
le de la guérison. Pour un dessin, 
ce peut-être une infirmière avec 
une espèce de rayonnement autour 
de sa personne, ou ux. soleil à l'ho­
rizon. entouré de rayons, ou une 
colombe qui apporte un message 
de santé

BUZA. — Pour être admise au 
<»urs de Service social, qui se 
donne à la faculté des Sciences 
sociales de l'université Laval, il 
faut posséder le baccalauréat. Ce 
cours dure trois ans. C'est mal­
heureux qu'on ne veuille pas ad­
mettre les brillantes élèves de 12e, 
surtout quand le besoin dassis- 
tantes sociales est très grand, 
mais ce n'est pas moi qui fais les 
reglements. Tu peux te procurer 
le prospectus de l'Ecole de Service 
social, en écrivant à Secrétariat 
de la Faculté des Sciences socia­
les, Université Laval, Québec.

2. — L'écriture, assez échevelée, 
dénote de la spontanéité et de la 
rapidité d’action.

MERCI — Caritas et veritas : 
Charité et vérité; Te Pastorem Se- 
quar : Je te suivrai comme mon 
pasteur; Sa ne tus fieri, sanctos fa- 
cera : Se faire saint, faire des 
saints ; Mill! labor, aliis fructus : 
A moi le travail, aux autres le 
fruit du travail; Aliis dare verita- 
tem : Donner aux autres la véri­
té, Amor Dei in omnia : L amour 
de Dieu pour toutes choses; Ad 
Jesum peij Mariam. A Jésus par 
Marie; Aborde ne saborde (Ce 
n'est pas latin); In süentio dor- 
mire : Dormir en silence; Esse 
quam videri (H manque un mot : 
potiusi : Etre plutôt que paraître; 
Adsum : Me voici 1 Présent!; 
Vitam impendera vero ; Vouer sa 
vie à la vérité; Amor. supfema 
lex : L'amour ; loi suprême; Res 
non ver'oa . Faire, et non iseule- 
ment) dire; Bene lacéré : Faure le 
bien; Semper altius ; Toujours 
phis haut; Fluctuât nee mergitur : 
Il est bailoté, mais il ne sombre 
pas; Pertransire benefaciendo : 
Passer en faisant le bien; Stella 
duce Maria ; Marie, l'étoile qui 
(me) conduit; Amor ; L'amour; 
Omnia Corde suo per Mariam : 
Tout (venant) de son Coeur par 
Marie; Servire et amare ; Servir 
et aimer; Non bis in idem : Ja­
mais deux fois au même degré; 
Age quod Agis ; Fais bien ce que 
tu fais; Quien no amo no vive 
(Espagnol . Quien no ama no vi­
ve) : Celui qui n'aime pas ne vit 
pas; Majores pennas nido : Avec 
des ailes trop grandes pour le nid 
(ou : pour des ailes plus grandes 
que le nid); In omnibus caritas ; 
La charité en tout; Excelsior : 
Plus haut;.Non sibi sed omnibus : 
Non pour soi, mais pour tous; Ae­
quo animo ; D'une àme égale (cal­
me, tranquille) ; Deo animas per 
Mariam adducere : Amener des 
âmes à Dieu par Marie; Ad ani- 
nam per corpus : Pour l'àme par 
le . corps; Mens agitat molem : 
L'esprit agite la masse (de ma­
tière'; Caritas: La charité; Deo 
et animis per Mariam : Pour Dieu 
et les âmes par Marie; Sacerdos, 
apostolus Mariae : Le prêtre est 
l'apôtre de Marie: Fidelis opera, 
fons laetitiae : Le travail fidèle 
est une source de joie; Acta est 
fabula : La pièce est jouée; Et 
renovabo faciem terrae : Et je 
renouvellerai ia face de la terre.

2. — J'ai fait ça une fois pour 
te faire piaisir. mais avis à tous 
que je ne le ferai pas deux fois !

ir~
LUI ET TOI

RèveiHe te b«l archange qui gît par terre.
Rends-lai le regard qu'il avait fier â vingt ans. 
Rends-lni son coeor emprisonné an fond d'an verre 
Et qui défiait toot, bravant même le temps !

Qu'as-to fait de celai qui disait ta colère.
Te* amoars, ta Jeunesse et te* pleura en chantant •
Oh ) ces ehaine<> au coo. avx poignets, qui l’enserrent. 
Et la bave à sa levre î Et ce coeur hoquetant !

Car IL est éternel ! Et c’est LUI qui doit vivre 
Que tu rives au sol, à tes pieds, comme un chien. 
Tandis que tu règne* dans ton desert d'homme ivre !

Tu peux fuir, trier, mordre, on changer de planète.
Tu peux tout entreprendre ou n'entrrprendre rien.
Mal» tu n'as pas le droit de tuer ce Poète :

(A L--P Hamel, poete) CLAUDE

PAPILLON de 17 ANS — Ta 
philosophie de la vie est la meil­
leure et il faut dire que tu semblés 
aidée par la présence d’une bonne 
maman, ce qui n’est pas donné à 
tout le monde, ma petite fille. Je 
vois que tu i'apprécies et tu as mil­
le fois raison. Oui. prendre la vie 
en riant, essayer de ne rien drama­
tiser, cultiver l'optimisme, cela fe­
rait du bien à un très grand nom­
bre, qui exagèrent leurs bobos, qui 
se créent des peines imaginaires 
et qui ne sont jamais satisfaits de 
ce qu'ils ont, alors qu'ils figurent 
dans l’honnête moyenne. Sans 
doute auras-tu des petits problèmes 
plus tard, on ne sait jamais, mais 
avec ton heureuse disposition de 
caractère, tu pourras en trouver 
la solution sans sombrer dans le 
desespoir ou la neurasthénie.

2— Tu peux écrire d'abord à cet 
endroit en demandant les condi­
tions d'admission au club. Par 
avion, «affranchissement 15 cents), 
cela va assez vite. Ou bien en­
voie un bon de poste international 
d'un dollar, que tu obtiendras dans 
un grand bureau de poste. Ce doit 
être à peu près le coût de l’ins­
cription.

3— Lion. — 23 juillet au 22 août: 
Influence bénéfique du Soleil — 
Intelligence claire, rapide, sensible, 
rayonnante. Adaptation. Tendan­
ces positives mêlées à des goûts de 
grandeur et de beauté. Opinions 
vives, ardentes, exagérées. Fierté, 
noblesse, ambition, confiance, sin­
cérité, enthousiasme, assurance. 
Colère soudaine, brève, effort sou­
tenu. Esprit droit. Présomption. 
Vitalité. Aptitudes aux» carrières 
libérales plutôt qu'aux affaires et 
aux occupations d'art.- Peu de ré­
ussite dans la jeunesse par suite 
de coups de tête, d'imprudence et 
d'impulsivité. Réussite certaine 
mais tardive. Souvent remariage

après rupture ou deuil. Harmonie 
avec natifs du Bélier et du Sagit­
taire.

4—Et merci pour le gros bec.

APOTRE. — Oui, il existe à 
Montréal une société pour l'apos­
tolat laïque des jeunes filles. Elles 
peuvent être envoyées dans n'im­
porte quel pays. L'adresse est : 
Auxiliaires internationales catho­
liques, 5643, avenue Phillips, Mont­
réal Elles ne font pas de voeux, 
mais une promesse pour une an­
née ou deux, je ne sais trop. C'est 
une organisation admirable, qui 
est d'ailleurs approuvée par le 
cardinal Léger, et qui a' saint 
Paul pour patron. Ta obtiendras 
tous les renseignements désirés 
sur cette société en écrivant à Mllq

FUTUR PEINTRE — Quand on 
aime la peinture et qu’on a l’im­
mense avantage de demeurer dans 
une ville où il y a une école des 

, Beaux-Arts, on serait bien bète 
i de se priver des cour» gratuits ' 

quelle peut nous dispenser. Ins­
cris-toi donc pour les cours du 
soir et commence par le commen­
cement, Et s'il faut que tu com­
mences par apprendre ou perfec­
tionner le dessin, tu le feras. SI 
tu peux fréquenter les cours régu­
liers de l'Ecole, qui se donnent le 
jour, évidemment, ce serait enco­
re mieux. Tu aurais dû me dire 

, ton âge et si tu as terminé tes 
études ordinaires, afin que je sa­
che comment te conseiller. Igno­
rant aussi si tu veux faire de la 
peinture seulement pour te dis- 

| traire ou très sérieusement, je puis 
i difficilement t'orienter. H est 

bien certain que l'on peut se pro­
curer le matériel et se mettre à 
peindre tout de suite chez soi,

I mais sans aucun principe et sans 
aucune direction, on ne peut al- 

; 1er bien loin à moins de posséder 
du génie, ce qui est assez rare.

2—Si tu as une 9e année (com­
me je le crois), il sera facile pour 
toi d'être admis â l'Ecole. Infor­
mez-toi donc le plus tôt possible 
de la date des examens d'admis­
sion, à 37, St-Joachim (tél. 4-9411),

Mme E. M. — Vous avez ravi-
à ladreS6e mdl<,uée : vé en moi des souvenirs agréables,
_____  car j’ai maintes fois mangé chez

vous d’excellentes tartes et bien 
d’autres bonnes choses. Je me 
rappelle qu'il y avait beaucoup de 
desserts et que j’étais toujours 
dans l'embarras du choix ï Vous 
avez raison de dire que bien des 
endroits font défaut, du point de 
vue science hôtelière et que c'est 
un métier qui requiert des aptitu­
des spéciales Si les lois touris­
tiques étaient plus sévères, je 
crois que ce serait beaucoup mieux 
pour ie renom de la province.

FLEUR DES CHAMPS.— J’ai 
dit souvent que je n'ai pas le 
temps de servir d'intermédiaire 
entre des lecteurs qui ne se nom­
ment pas. H faudrait d’abord que 
l'écrive un mot dans le courrier à 
l'adresse dEric, ce qui prend trois 
semaines, et que j'en rédige un 
autre à ton adresse quand il ré­
pondra. ce qui prendra encore 
trois semaines, car il ne tiendra 
sans doute pas plus que toi à voir 
publier son nom dans le journal, 
n'étant pas le principal intérfessé 
dans cette démarche.

/

Exigez le seul et véritable

ONGUENT CANET-GIRARD
souverain contre

CLOUS, PANARIS, ABCES, etc.
Pas une nouveauté [ouïssant d’une réputation surfaite 

mais un produit ayant fait ses preuves.
EN VENTE DANS TOUTES LES PHARMACIES

Finies les eacenees. pour ees deu Jeunes »<nMUr«i 1 «s comme (e Irxetllr bien, sur U tuble de 1s cutaine . . . O-kelc O*- 
teytln Trépsnier. Urunde-ltleière).

GAGNEZ CES JOUES PRIMES EN 
VENDANT NOS SUPERBES CARTES 
DE NOEL.
C*esl facile pour tous et pavant. Nos 
cartes sont si attrayantes que vous n'avez 
qu'a les montrer à vos amis pour les 
vendre. En un rieu de temps vous gagnes 
la prime de votre choix. Bien a débourser, 
rosies le coupon pour recevoir, vos cartes.

Veuilles m’expédier un assortiment de ST.fh» de 
fartés de N'oêl et catalogue de cadeaux. Je retour­
nerai l’argent après la vente pour recevoir la prime 
que je choisirai.

Nom .............

Adret». .....

//JiAX* * PRINCES DE LUXE. INC,
t‘ neuville, p. que.
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Page des Jeunes
MOTS POUR RIRE

--Quand je me suis marié, j'ai- 
mais tellement ma femme qu'il 
rue semblait que je l'aurais mafi- 
pee toute vive.

—Et maintenant f 
— Oh ! maintenant, (avec féro­

cité). Je regrette de ne pas l'avoir 
fait.

L'oeil va«ue, la pensée noyée 
dans un univers métaphysique. 
Einstein entre chez un coiffeur de 
la Cinquante-cinquième rue.

C'est pour les cheveux, dit briè­
vement ie savant en prenant pla­
ce dans un fauteuil.

—Très bien, monsieur, apçauuve 
Je fj^aro. Puis, au bout d un ins-

Reliev les peints

i tant, montrant d'un doigt timide 
i ie couvre-chef que le savant a 
1 conservé sur sa tignasse grise, il 
i dit :

—Chapeau, s'il vous plait.
Alors, Einstein, confus, émer­

geant de son rêve : 
l —Oh t Excusez-moi ! Je ne sa-
i vais pas qu'il y avait des dames 
! k;.

De passage à Paris l’illustre ac- 
: teur Erie von Stroheim entre, l’au- 
i tre matin, dans une boutique de 

coiffeur du quartier de l'Opera.
Il est tôt. Et te thermomètre ne 

marque encore que huit degrés au- 
dessus de zéro. L'artiste se dirige.

• » »V
• « #

ordre numérique.

en frissonnant, vers un fauteuil et 
dit, d'un ton bref :

—C'est pour les cheveux Dois-je 
enlever mon col?

—Oui, répond calmement 1e Fi­
garo Mais vous pouvez conserver 
votre chapeau.

Mme Dubois-Durand est une 
maman de la Belle Epoque, une 
mère à principes, qui exige de 
ses enfants une tenue exemplaire.

| L'autre jour, elle fait appeler son 
! fils aine, Bernard, lequel vient de 

fêter ses quinze ans.
—Mon fils, lui dit-elle d'un ton 

grave, à votre âge vous n é tes plus 
j tout à fait un enfant .. Aussi ne 

serais-je point étonnée, par 
exemple, que vous eussiez un joui 
l'envie de fumer. Dans ce cas. 

; dites-le moi franchement. Ij me 
’ serait très désagréable dètre in­

formée par ies domestiques ou tes 
voisins. .

Bernard sourit :
—Z en faites pas, m man, dit-ü. 

Je ne fume plus depuis un an.

Pépita chez sa grand-mère n'est 
pas sage.

Quelqu'un: — Ton ange gar­
dien n’est ni sourd ni aveugle !

Pépita: — Je sais bien, mais je 
l’ai laissé, en passant, à Saint- 
Sulpice-Laurieu II faut bien qu’il 
prenne, lui aussi, ses vacances.

Pépita: Les anges habitent de 
jolies maisons.

— Quelles maisons ?
— Les étoiles.

SOLUTIONS
HORIZONTALEMENT r I. Men­
hir ; Robe — 2. Oraison ; Rot — 
3. Lise ; Cendre — 4. Les ; On — 
5. Nés — 6. Ta ; Net — 7. Ils — *. 
Elu ; Ili — 9. Rugissant — 10. Ere; 
(Joie ; Ut — 11. Serviette. 
VERTICALEMENT : 1. Molletiè­
res — 2. Erié ; Allure. — 3. Masse ; 
Suger — 4. Hie — 5. Is Soi — 
6 Roc : Sus — 7. Ne : Alt — 8. 
Net — 9. Ordonnait — 10. Bornée 
— 11. Eté ; Stricte.

.Y 1 h
mm\3

Que! ravissant tableau que celui d'André jouant au fermier arec Ginette’ Ginette a un fcannet BLEU 
et JAUNE, une robe JAUNE; André a des salopettes BRUNES. Ig toit est VERT avec une rbeminée 
ROUGE. La eiôtore est BRUNE, les feuilles sont VERTES, le panier est BEIGE, ie eiel est BLEU et ie 

mage est GRIS.

Choses étranges par R. J. Scott

f f.ea piong-rurg Pi r«ax «toi lrBvm.fl- 
• lent 44n* Ir?- t«nnel« souffrent de i’ «nurbure* A

».

Irlmaaft) graut»
de« récif? 4’4a»- 

pèsent
«t> m 40» livre?.

Ce /««Iftp de Dartma, àmn* le VmtmJ, 
es Afrique est eertaiaraient le chauffeur 
le plus décorai»! qu'on m jamais *u U 
coudait nne voiture appelée ricksha.

-C. - ................... 1~ J>-

LA BOUGIE BALANÇOIRE : Pre­
nez une bougie neuve et taillez gon 
extrémité inférieure hemblable a 
la partie supérieure. Sur une feuil­
le de carton pliée, découper deux 
figurines {2 et 3) et plaeez-les a 
chacun des bouts de la bougie en 
incisant celle-ci. Traversez la bou­
gie exactement en son milieu, par 
une aiguille à tricoter ou par un 
fil de fer. Puis procédez comme 
vous le voyez sur la figure 4. 
Quand la mèche du côté qui aura 
été allume le premier commencera 
à brûler, une goutte se detaebera 
et fera rompre l'équilibre de sorte

7

^ 7

L’OEUF DE POUSSINET : Dé­
coupez la fig. 1 et pliez-la comme 
indique la figure 2. Vous obtien­
drez un bel oeuf que vous montre­
rez à vos amis (FIG. Atten­
tion : Dépliez brusquement : le* 
deux moitiés de l oeuf s'ouvrent et 
poussinet apparaît.

que ie coté le plus lourd s’abatt- 
sera jusqu'à ce qu une goutte de 
ce même côté se détache pour 
qu’il s’élève à son tour. A.u mo­
ment de l’allumage : veille* à ce 
que la bougie soit horizontale......

MOTS CROISÉS
HORIZONTALEMENT

1— Vieux monument gaulois re­
présenté au centre — Vête­
ment féminin.

2— -Pnère — Viande cuite au four.
3— Prenne connaissance — Ce qui 

reste après te feu.
4— Article — Pronom.
5— Venus au monde.

I f 4 ers y i §

6— Possessif — Précis
7— Pronom.
8— Choisi — Coule en Asie.
9— Qui crie comme un lion.

10— Epoque — Un des sens — Note.
11— Elle évite de se salir quand 

on est à table.
VERTICALEMENT 

1—Bandes qu’on enroule autour 
ries jambe*.

3—Lac d'Amérique Façon de 
marcher.

3—Piège à poissons — Sage mi­
nistre de Louis VI et de Lotu»
vn.

A -Demoiselle de paveur 
&—Car on de la Côte dOr — 

Pronom.
6— Enorme bloc de pierre — Con­

nue.
7— Négation — Possède
6—Qui n engage pas à discuter.
9 —Commandait.

10— Limitée.
11— (Saison — Rigoureuse.
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Edgar Rice Burroughs éi
Vne hord^ de habouin^ rerna Tarran, tandis qu'il conversait 

yy ' avec la fille -sauvage, prête a sauter «*ur lui au moindre 
3^3 bijrne d’hostilité.

imm

c Vj

\y/i

"H y a bien des années, je me snis enfuie dans 1* 
jungle pour échapper à mon pore, un arabe cruel ", ex­
pliqua la jeune fille. ‘"C’est alors que Cbeeka et ta 
tribu m'adoptèrent.

. bientôt ils rhasserem en- 
-semble et s’aperçurent que 
leurs intérMs étaient 
>imilaires.

'm

'tMmm
Ils montèrent souvent 
>ur Tantor qui les 
escortait vers de 
nouvelles aventures.

m
mm

Mais un jour cette vie idyllique fut interrompue par un cri de détres#se .
•'C ’est Cheeka” s'exclama Tanan. “Je vais aller voir."

^^StdL

i f v‘i v 4'é

fl sauta en bas pour relâcher l'animal — sans 
savoir qu un trappeur furieux relevait la mire de 
son arme pour tuer !

1.’homme sHn^e se précipita à travers les- arbre» et il découvrit bientôt 
le pauvre babouin enfermé dans une cage.

wm/im

wüÊrziïÊmà
!v? wr

TT ^
^ A

oooooooooooo 
oooooooooooo 

oooooooooooo
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fêcuAMlé
et ses

athiA
9*T

/ t. M. t#, V S. o

Smith, prenait tn» vl»#c pen­
dant «ur le vain repondre au 

■un» téléphoné

T roi» ' ( poulr » ( n ! t*ru v 
fpoufn —

T roi
1>CUÏ

wm?Ê^

Tviïw Qtt'ent-ce Qu>«t derenu. 
mon équipé de fooibati ?

I n — et deux 
et trot»—

Je leur mettrai des bandeaux 
demain !

y

JNp- teyt ky W«A Ut,

Rat-ee 
«ae je 

peux vous 
aider, mes. 
cotant» t

savaisNon merci. MAI: Je ne Tiens-toi prêt pour 
l'explosion — Jupiter est 
le prochain arrêt:

Sous «avons exae pus que «ou* poavie.c
teinetat ee voler »«ee ces

vêtementsque ooas
ions

1/At#

. .............

LES VOISINS par J. R. Williams

r

Et ta peux appren 
dre quelque chose 

do jeu r n me 
. refardant
7\ faire :

Hieo sâr que je porterai te* 
hâtoos ' On pent fafner de 
rarfrnt en étant 
caddie ! yC-

tjoelle fuite : lu 
vais vraiment bien 

ceeoer cette 
balle 1

tê«»e veux-ta dire " J'ai eo «ne ‘ slice' 
lavqoe dan» ce champ. Je ne vais 
pas perdre mon temps a la ^
chercher,' .

Elle a bien Failli" ne vent 
rien dire —- et 

c’était mon -troisiè­
me roup de 

^ ROM I

Kefarde ! 
la balle 
est eo- 
core là !

failli tomber de VVV£>

f C'est très simple î Ne fais 
v aaeunr chose que ta 

5 V. m’as va faire î g»,

Je vais porter les 
bâtons ! Vas-jr,

essaie ta
( r» a n r e ’

Oh. merci ! Mais »! 
faut que io me 
donnes quelques 

conseils : ^

( ■«»»

LE SOLEIL est l'ami des foyers p>r» «>>» 0»^•____________< ; " »w|wi j ou p|usicurs jU|C
à chaque membre de la famille un 

suicts d’intérêt particulier.__________
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Qu* youUi 
vous dire 
(iwen ?

.îe t»e pas,
Jeanne !... Par- 
fow Joi me semble 
presque un étran­

ger :

ItY,

\

C'est difficile 
à exprimer ... il 
n r a rien que Je 

puisse montrer du 
doigt — c'est une 

impression !

J 013}

11

U

r> <si

-i

mvjà

Bien sûr. je aato 
qu'il n’est la que de­
puis une semaine et 
Je suppose que ça lui 
prendra du temps 
pour se retrouver 
après ces terribles 
années dans les 

camps de prison­
niers! r

j

» *j
Mais, il me sem­

ble que lorsque nous 
sommes ensemble il 

joue là comédie . .. 
c'est peut-être parce 
qu'il ne m’aime plus 
et quvil ne veut pas 
me faire de la peine !

Et l'autre soir nous avons 
eie à la pointe Morgan — il 
ne se souvenait même plus que 
^ r'éftslt là qu'il m a-
—rail demandé en ma­

riage !

Qu ’est-ce que 
ça prouve T Les 

maris arrivent bien 
à oublier les anni­

versaires de ma­
riage !

//
k>

SJ

V

J* JMliS r . . .
«'est p*ut-*trr rte 

l'imagination — main 
je Mis que ce n'est 
pas le même Jos qui 
était parti pour la 

toree il y » quatre 
ans — et Je ne suis 
pas certaine d'aimer 

le nouveau Jes !

LA CORRESPONDflflCE
ROBERT TH ERU BUT I,»pr?.t' ♦ » »
r.rti»r 3»s P Q : »in»n! : «nsr
cc rincnn des re eennllM ‘O"' »' w
, : i,hoto SJ pots , rca. »»«.

MME PIERRE SOREL Cao-Saaté CW 
partneut P^ désire cor- céUbtitR? 
ou vîu: 'll? 28 à 4b: aimant la cam- 
uaçne. rêp ass. à tous

SUCTJSTE OERAPD. Monet 
a i John Mnrdock: dêsirt* corr brune 
ou ehàisinc d? 20 à ît • ohoto « 

la §i en ne en retour: rep * -

Les demandes de 
correspondance

Nos lecteurs sont priés de 
prendre note que tontes les 
’demandes de correspondan­
ce" doivent être accompa­
gnées d’une somme de $1.89 
sans quoi elles ne pourront 
être publiées.

H LAMOURirux. Poste Restante Ot­
tawa. Ont ; petntre-decorateuf. affec­
tueux. sincère et **:: demande* fUle ou 
veuve sans enfant de moins de 35 an- 
fexceoté les blondes-; rèo. aas. a »bo- 
to. de préî. de la campagne.

CUfS#1 

QUE JE PERCE 
MES DENTS

SOLDAT LUCIEN LUSSEAÜ. Ordinaire 
Groupe. B.A. 148. Hussein Bay. Alger 
Algérie : Jeune aviateur francs:« perdu 
dans ïa solitude du Desert; désire corr. 
de 17 a i2; photo ai poss.. rep. aa-s

MAURICE MARTIN. St-Raymond Pa­
per. Cté Port , a s Oaudiose Dion. PQ 
désire corr. dç 38 à 22; aimant snort, 
danse, théâtre et lecture ; photo si posa , 
U sienne en retour; zto. aas.

SUZIE GUIMOND. 8 rue Pelletier Ca- 
bano. Tém . P.Q ; desire corr. de 23 a 
26 : de préf. de race étrangère par­
lant : français ou anglais; rep. ass a
photo.

A GOSSELIN St-Bernard. Cté Dot ch 
désir» correspondants de 25 à 35: ea 
tholiques et sobres ayant bonne situa­
tion; dans ies villes ou viüagés dé ram- 
pagnes; photo appréciée, but; sérieux.

RENE MARCOUX St-Raymond Pa&er. 
S'.-Raymond. Co. Port,, P Q . » s Oati- 
diose Dion, désire corx. de 16 à l& : 
aimant : danse cinéma et leeture, pho­
to s; pos*. ia sienne en retour: rép 
ass.

ANITA C P 682 Haute-Ville Québec 
aympathioue et distinguée: desire cor: 
de 48 a 56; honnête et sobre.

MME VIT ALINE TALBOT. ND des
Laureotides. PQ. désire correspondani 
de 55 a ; sérieux, honnête et csiho- 
irqtie de belle apparence et ayant
bonne position , photo s.v.p.

ANDRE PELLETIER. Great Lake Power 
Co., MÜlftge-92, Via Sau.i Sie-Mane 
Ont . demande correspondante sérieuse 
de lt à 27 ans: aimant beaucoup les 
sports et la musique; photo si pow.

GEORGES MORIN Quoni*t-l5. Kerma- 
na Bav. Ble. BC* délire corr ave*' 
ieuTies filles de 21 an* et j»Iu*. aimant: 
sport et voyage.

UNE NAED 10 rue Peiletie: Cabano 
Tem. PQ desire corr. d' p«ef noir 
au* veu?: vèit* de race é'ranger*' sa­
chant i« français: rèu ass. a ohoto.

JEAN-PAUL GAONON R»v Portneuf 
Cté »«R W». B Simard; Oestre cor:
de 16 à 25. tent : échanger ie« idées: pho­
to !>; uoss.. réo ass.

CAROLE DAUDET Sie-Oertrude Co 
Nicoie'. P.Q : de>ire corr catholique de 
22 A 21 avit;' tertio edUrvifL-a et »l- 
mant musique, lecture eT ,t>or'..

GAKCOMS
•t

FILLES
J

Gognez de l'argent ou de superbes primes en ven­
dant nos cartes de Noël à vos amis et connaissances. 
Elles sonl si jolies . . . C'est facile pour tous et payant. 
RIEN A DEBOURSER, Payable seulement après la 
vente. Ecrivez immédiatement.

I P«™tfv r* 
catalogue

r««ip«D pour reccv+tr 
tfc cadraax.

E7.W de carie* et

àj Nom

"•^LpRIMES df LUXE l\c.
'' NEUVILLE P QUE

ETRE BELLE

Aa moment de U dentition, t! arrive »ow*eot 
ou uo bébé aowBrc en ol*»s de* malaises de U 
conflicttion. Essayer alors les Powdres Meed- 
msn s, qui ooc U cootviace des m-iaaaaj dep*»* 
pîurt de 100 «os. H’et ont an rdet iaxatti 
bénin, mais sût et eflicace.
BROC HI RKTTE GRATUITE : “ConseAi 
*ax Mamans . %nr ieMiandc. Serlsea aaa 
d t»t riba leurs: l,*urenti»a Ageiaelea Lié.. 
i>«.pt B.'». *», rue Si-Jeao-Baptiste.
Mantreal.

W POUDRES
^ ST EEDM AN S

TX A ^ /V.V.
Utmliltn U »«*«•• Ur >'< S”* >-i*; J*'‘

C'tST A VOIS

UNE POITRINE PARFAITE
S» vous êtes gratifiée d'une belle poi­
trine. ne négligez pos ce fragile pri­
vilège de la nature. Conservez un 
buste ferme, aux formes parfaites, en 
employant "BUSTOUNE" à base d'hor­
mones, produit d'origine française 
qui développera, raffermira votre 
poitrine om lu» conservera son galbe 
impeccable.

Prix : S2 50 ,plus taxe pro*.
5N VENTE: comotoirs de cosmetiQves

CLAUDE LIOOT LIEE, 1010, Place Moat-Royol, Montréal 2.J Offre limitée : J'inclus la somme de 10 cents pour recevoir le feuil­
let : "Les mesures idéales de la Femme moderne", 
a.nsi'que !<i notice explicative rte 'Bustoline".

NOM .......

ACRE SSE
Dep. 33 3
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“Les demons à cornes créèrent un enorme 
monstre artificiel de leur monde

Je ne peux pa., regarder 
ce luug--meme en s:i- 
chant mu’TI est artificiel-- 
il a Tair tel­
lement reel. ^

vi oi non 
plus ‘ Je 
pense que 
l'honi me 
appr<H-he !

sig|L_ C
'A

LEE FALK

WILSON
MCCOY

'Très de la lui»e. dans leur vaisseau, les 
autres demons observent sur un écran 
leur étrange magie.4'

& ^

“Naturellement, le Fantôme ne savait pas que les démons à cornes venant d’une 
•toile lointaine évaluaient son pouvoir."

Bonte divine
J’ai l’impression qu’il se passe des 
choses étranges par ici ! ^

qu est-ce

. ^ ~ "

g c

lI^'A ...

“Quoique artificiel le monstre semble bien réel. Il gratte la terre 
de ses griffes, souffle furieusement et crache du feu - -

Kst-ce que j'imagine des choses ? El 
ie dors? Aie !--non--je suis bien ré­
veillé ! Je rois
bien î _________ -

“Surpris par un brusque grognement du 
monstre. Héros se cabre--et—" El apres, 

trand 
pere ?

un moment: Je suis 
assoiffé d'avoir tant 
parle. Je vais 
désaltérer et. je 
continuerai le 
conte *

S II s’enfuit--ce 
monde est à 

nous *Il a peur

& a suivre
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AV RANCH DE LUC1AK DANGER FIELD...

Bulldog se bat ave*- Rogers! J'ai 
passé la moitié de mon temps a éviter 

les ennuis à ce lourdaud !
Quand j en aurai fini avec toi, cowboy, tu regretteras

d'avoir ennuyé
^ Darlene 1

OUF
Mes regrets, mon ami. 

mais eeei vous appren­
dra peut-être à poser le* 

questions d’abord !

Lâche ce marteau. Bulldog! C'est Roy Rogers, un 
invité de M Danger field! laisse-le 

^ ___ . tranquille !

Comme tu voudras. Darle­
ne. mais il n‘a pas fini de me 

voir ï

Je regrette de vous avoir fait peur, mais je 
voulais vous poser une question !

Si c’est au sujet du collier de Mme Lon 
green, je ne l’ai pas pris, M Rogers

ZêL------Il

Roy. Darlene, émulez la boain* 
nouvelle! Mme Longreen a retrouvé 
son collier . . . elle l’avait oublie sur 

sa commode !

C’est vraiment 
un soulagement. 

Lucian !

% COPP l»»i KiNo KF a TL K ES SlSt>l<AlK U* WQIUJ» VICH fS RKSfcH V tv

■+-m

Darlene, dites à votre oncle que le carnaval 
commencera demain comme prévu. Je 
pourrais peut-être obtenir de Roy qu’il y 

participe !

Si c'est pour une bonne cause, 
je ferai ma part !

iL@ ©stts^

a^EnS»

Il y a longtemps que nous ne nous sommes pas 
servis de cet appareil pour voler les gros riches, 
hein. Bulldog ? __ ____________

Cache-le. 
Barker . 
VITE i

✓r r
mm'ÆûWr
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(^3
par

IX
Areble T Cov oient vas-tu pouvoir organiser 
une dan>e avec ce qu’U reste dans 
le très*.» de «îa class>e ?

C'est facile !
I.a musique est 
sur disques 
et la danse 
aura lieu dehors !

D') U-
v*e-

' F îtj /
£>45, iVj

T Où dan.>er«>ns-nous ! Sur W bord 
d’un petit nuage blanc ?

Non ! Sur un bon 
{»ktn« her de riment 
sous le* étoiles !

— est-ce

un lot

C-OPNEP OP
SlCAMOft^
* MAOHOl.tS.

Où est le beau 
plancher de 
riment que tu nous 
avais promis, Archie

\

OH, CK K DIABLE ! 
Ils ont construit une 
maistïn dessus I

•b'. S

g

C’est vraiment 
j très bien î Et dans 

quelle chambre 
mettrons-nous U 

j musique ?

Attendez une 
minute ! baissez-moi 
réfléchir à quelque 

chose !

Retournez
ches vous et mettez 
vos maillots de bain :
C'est changé en une paetie 
de hain chez Véronique !

"Os.,?

ET .

Il fait 
trop rhaud pour 
danser de toutes 

faeons !

Laisse!-mot plonger dans 
cette eau bien froide !

Tu ferax mieux de 
plonger à plat !

tali''.

Ff II n

S

y a que sjx pouces 
d’eau !

/

>. lodge vide sa
dsefne î J |

/

Tu noua fais d'ahord renoncer 
à cause d'absence de plancher : 
invites à nans baigner et il 
n> a pas d'eau !

à ta danse 
Ensuite tu noos

Dépiehe. 
toi de pen­
ser, Archie *

n
■of

y
< r \\

C»ur« Syndir»»* F*«»«r44
1955 Arch'* C*m.c Publvc*»'00t »o< ^-'8

Quel plaisir I UNE 
DANSE DE PISCINE

ïf* >
ON MAT ,4

- f- -*=j
\ 1 y ' I '

.A o—h~
/

Est-ce que tu 
connais le crawl 
australien ?

Bien sûr ! Allons 
danser dans le 
plus creux !

Mes
tout

pied* sont 
rétrécis !

§3

V"

■ 
• • 

•■
 - 

r . 
. 

î...
...

...
...

...
...

...
.♦

 
- 

. 
- 

• • 
• -.

...
...
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11
1

Je v/l> U dtthurt «ne
>rc*»n de bear i Kw rwwji, non! To n appreudras 

lien en ionçant de<> e«op*. 
romtne ça!

jamais
l'ait Oarde ta force ju«<tti'a ce que to voies 

one ouverture. Quand «u la verras vas-y 
rt metft-y toute ta force!

«

tra:menf. f'aaiette. To 
prrvse* pa* qoe to poorr 
iroover autre chose?

Oh. non. At mande 
lie la façon que je i*

-.TW

7

teiiüü iCopr. IW5 H NIA Sorvka. t

*. le» possibilité
militaires sunt fan 

1 astiques * No 
pourrions attraper 
(tes avions ennemi», 
les bateaus de -uer 

meme de» instal 
Lations militaires

Tst, tst : Uitrs-ir.ol ... te transiKiit 
par micro ondes est-il possible sur de 
plu» grandes distances que celles em 
plovers |K»ur ce bateau ?

-..............^

vui 
nientôt SI 

loin, que 
c'est encore 
à l'âge pri- 
mlif

CopiW"1*

R0GER c
BONTES

t»ui, mais ragresseur 
4us»i i Ils ne s'arrê 
r r aient pas aux ob 
jectifa militaires 

On ne pe>it pas gar 
der un tel secret bien 
ong temps

oncle t\att e»t 
désillusionné par 

Je# gens qui veu 
lent se servir de 

sou Invention 
dan# des but» 

personnels, gêne 
ra!

y...^rr___________ æc* ^ itm
Le len • 

demain
Nous revenons avec Je n>n ai 
des hommes qui jamais j

veulent voir votre entendu
ppareil de tran»- parier
Ission k^ËÊSÊË^. i* nr 119 gBHW,BHi^^a.-j>as de

le «uts trop avance pour mon 
temps ! J'ai decide que le genre 
u u main est encore a U» period 
d enfantement ! Yene*. j a 
m»Io de votre aide

Sous revicn 
droits bien­
tôt avec des 
détails 
parte* pa» 
d'iel et ne 
parle*

SYTOISTI 
Quelle sorte de 
boomerang ai-je
bien pa lancer

U

un p
essaver 

avec des
mesure» 

uritaire»

Mit nou* «ous procu 
rerons an petit enclos 
roafortable pour vous 
t quelque* autres do 

vos* aune* besoin

peur que veu» 
n ave* pa» beau 
tonp de liberté 

ousieur
pourrir* laisser 

eenapper de» de 
tail» qui aide 

les savao

Oh. CA ! < était 
rôtisseur atotniijoe 
il ne marchait pa­
ie pense que je me 
Uis fâche un peu r» 

uscuJe

quelle decou
rrrte votre onde 
-e paaslonne-e-ll 

maintenant. 
.naUemolselie

Oh. il 
eo»lfi*»e

reeher 
rhe du 
meilleur 

piege a sou 
lis

Lté -nous dr»e*jffl 
fou ? î»t vous 

nie* avoir trans 
mis des objet* 

par mie ro-ondes, 
comment r*pli- 

q ne*-vous que çe 
vaisseau est dï 
turc lac

est ce i|Ui 
m'étonne 
le l'aè aper 
eu juste 
après que le 
nias terrible 
brouillard 
larnais vu 

Ici se soit 
levé

LE SOLEIL est l'ami des foyers parce qu'il offre à chaque membre de la famille 
ou plusieurs sujets d'intérét particulier.
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t>t eiwembl* tro»'»-pieces es.t * U 
fois éiésani et pratique et It est 
tout indique pour l'automne qui 
sen vient, puisqu'il est aussi d.in> 
la note avec ou sans le manteau 
de lainase double du même plaid 
cda et bleu que la Jupe.
_ - •

•m
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CHIC POUR TOUTES
De neuf à six

Élégance discrète 
et confort

m

i V

* ,

X"

S m

X- 4

mmu \ r*-

^^Eggkf:-. âm
^r&Èl.-r 
iSfillÿfgffiï/:-'

Jk'ï - i
A SE'?*
% Pti If

I ■ ■

ircïf> | yip , L
.««*^..*8 v...„ v isr j[ ilsk^sv-.^ i

4f ?■

M™

- " -a-—

vk-VJ^xV'^ÇsâillÉ
Le duo. robe et man 
tcau court de ineru» 
tissB. fir»re sur la 
scene de I.» tn »dr ret 
automne, el i| ba 
billera admirablement 
U voyageuse ou U 
femme d'affaires. I n 
beau détail; les p« 
ches rhevronnees qui 
ornent la robe et la 
jaquette.

re ifsp
-j

m

Ê, r-

il. *

m
* ■■■ >~

;::V

k:

■

17
W

C

»**

i i■ .. * •vm/

P Ck -'V’ I

*
\ .él

■m

fera été ris tique de la mode ca­
nadienne «cite saisau. voie* le 
beau manteau de tweed a fond 
bleu Urand* qui vient réchauf­
fer un ravissant eoafume de lai- 
nafft de U même noanre Muntule 
et bleu.

I ;f V. *
---S

i : •

Un antre élecant ensemble 
dessiné pour la saison qui 
vient, l'ne robe de cache- 
mire gris ardoise, de style 
fuseau se romplèle d'an 
mantelet court à des ample 
souligné d’une reinture. 
Lorsoue les jours froids 
viendront pour vrai. on 
porter* la robe. sans *a 
Jaquette, «nus le manteau 
de fourrure.

S'inspirant enrure de la li­
gne A. re manteau troi*- 
quarts de tissu panier beige 
est d'une discrete élégante 
avec une robe de f»n lai­
nage noir au« lignes sobres 
A noter son panneau avant 
aeeentoé pe* i* série de ses 
Cl* boutons et »es Urges 
révéra.
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Regardez vivre votre enfant
L'insunct maternel porte iee ma­

man* à tout taire pour leur en­
tant. C'est très beau et très loua­
ble Mais, là encore, on peut aller 
trop knn. Et de ce désir d'aider 
Bébé résulte très souvent pour ce 
dernier un retard à agir par lui- 
mème.

Quelle est donc, direz-vous, la 
méthode à adopter pour rester 
dans une sage mesure? Cest sim­
ple: INTERVENEZ LE MOINS 
SOUVENT POSSIBLE . . .

Regardez vivre votre enlant: 
étudiez son comportement: cher­
chez a savoir à quel degré de dé­
veloppement il se trouve Et dites- 
vous qu'il n'a rien à gagner d’une 
intervention qui. tout en l'aidant 
peut-être dans l'immédiat, entra­
verait *on évolution naturelle.

81 vous voulez lui être vraiment, 
profondément utile, retenez qu'il 
Eexistr qu'un moyen d'action ef­
ficace l'EXEMPLE. L'enfant, des

qu'il a l'âge de comprendre, cher­
che à imiter. Au lieu de faire un 
geste pour hû, faites-le DEVANT 
LUI. en attirant son attention: U 
essaiera de le reproduire.

Ainsi, au lieu de lui faire man­
ger *a soupe, prenez vous-même 
une cuiller et mangez devant lui 
H vous regardera avec étonne­
ment d'abord, puis avec intérêt. 

: Ensuite, son instinct d'imitation 
j le portera à faire de même.

Agissez de cette façon pour tous 
les actes que vous le jugez capa­
ble d'imiter: ranger ses jouets, 
mettre ses chaussons, etc. Vous 
verrez avec quelle rapidité l’enfant 
ee mettra à faire hii-même ces 
gestes.

Vous contribuerez ainsi à son 
éducation première sans le "pous­
ser’ ni le fatiguer le moins du 
monde, et activerez son dévelop­
pement sans nuire à sa personna- 

j Blé.

******•*++**+**+**++»*+++++*++»+++*+++*****•»»***+++++**■?*+—+

"Suzanne, dépêche-toi !"
— Suzanne, mais dépêche-toi .. 

comment, tu n'es pas encore dé­
barbouillée . . mais tu devrais de­
là être sur le chemin de l’école’ 
Rt la pauvre fillette se hâte de 
«'habiller, quitte la maison, son 
manteau à moitié boutonné, son 
béret de travers et ses souliers mal 
lacés A l'école, elle sapercevra 
qu'elle a oublié un de ses livre» et 
sera punie.

Mau ce n'est pas fini, A table: 
"Comment, Suzanne, tu n as pas 
êncore fini ta soupe, mais ton 
hère louis en est déjà au rôti 
Tu seras privée de dessert si tu 
ne veux pas te dépêcher un peu - - 
1*' repas est achevé: “Viens m'ai- 
**« à faire la vaisselle. Suzanne 
é^nq minutes plus tard, on entend 
déjà: "mais tu n'avances pas ma 
pauvre Suzanne, on ne sera jamais 
vouchee à minuit si tu ne te pres- 
*cs pas davantage! Résultat, un 
l’eau verre de cassé et une fillette 
«O pleurs.

fl y a ainsi de* enfants qui vi­
vent dans la hantise d'être perpé- 
huilement bousculés. Ils sont né» 
•éôts. leur» réaction* sont moins

promptes que celles de leurs ca­
marade*. leurs mouvements moins 
surs, et ils connaissent souvent 
leur faiblesse et ne cherchent pas 
à forcer leur talent.

Croyez vous qu'il soit sage de 
votre part de continuellement leur 
mettre l'épée dans le* reins? Ré­
fléchissez: pour taper à la machi­
ne. que faut-il? Non point de la 
précipitation mais avoir appris 
méthodiquement d'abord et ensui­
te beaucoup d'entrainement Inu­
tile de harceler continuellement 
cette fillette un peu lente; appre­
nez - lui plutôt à bien exécu­
ter ce quelle doit faire, et 
avertissez - là à l'avance de* 
tâches qui l'attendent. Comp­
tez sur le handicap: et peu à 
peu l’habitude vient, les automa­
tismes se créent, l’enfant agit 
mieux et plus vite.

Cliacun a son rythme de vie 
qu’il faut respecter: il y a sou­
vent une grande différence entre 
la lenteur et la paresse, et les es­
prits lent* sont quelquefois le* plus 
sflrs dan» leur» jugement#.

***■*'**»**♦*****

Un problème de jeunes: sucer son pouce
Tout bébé, Jean a pris l’habi­

tude de sucer son pouce. Toute la 
famille s'est d'abord attendrie sur. 
ce phénomène. Puis à six mois, avec 
la pousse de la dentition. Jeannot 
ses! mis à le sucer avec acharne­
ment; à un an, telle était grande 

; la force de l'habitude, U le mé- 
: langeait presque avec ses aliments, 
; son pouce lui semblant meilleur 

que la bouillie. Comme à est âge, 
les bébés touchent beaucoup d'ob­
jets malpropres, la maman a com- 

j mencé à trouver cela moins drôle. 
Mais bah, tous les enfants agissent 
de même. Oui. mais les armées 
passent. Jean à six ans suçait son 

■ pouce, je ne jurerais même pas 
j qu'il ne se fourrait pas tous les 
! autres doigts à la fois dans la 
I bouche. Les parents, désolés, com- 
i mencèrem à harceler le bambin:
! réprimandes, vexations d'amour 

propre, punitions d'amour propre,

punitions diverses, rien n'y faisait. 
Jean ne comprenait pas qu'on lui 
interdise tout d'un coup un geste 
machinal sur lequel on avait fer­
mé les yeux pendant bien des an­
nées. Ce plaisir innocent devint 
un jeu interdit, et il en arrivait 
à se cacher pour savourer son 
toujours aimé pouce. L’hypocrisie 
lui devint coutumière.

Le* parents pouvaient-ils com­
prendre que ce petit défaut était 
né de leur négligence? L'éduca- 

| tion d'un enfant nécessite beau­
coup de volonté de la part des 
parents et plus particulièrement de 
la part de la maman. Voici quel­
ques conseils pour remédier à cette 
habitude pernicieuse.

Ne jamais laisser prendre l'ha­
bitude de sucer son pouce à un 
enfant, et cela dès les premiers 
mois. Le lui retirer de la bouche 
et aussitôt le distraire par un

••S.V-ÿ..;":--.*! . . 3
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joujou, une chanson, un mime, 
qui occuperont sa pensée. L'en­
fant est avide de se servir de se* 
mains, et le geste de les porter à 
la bouche est si naturel !

C'est à vous de loi montrer que 
les mains apportent des joies plus 
variées. Le toucher, la possibilité 
de faire du bruit, etc.

C’est le soir, surtout que le geste 
de sucer son pouce est pour l en- 

. fant Vin plaisir certain, devenant 
•pour quelques-uns une nécessité. 
Ne lui laissez pas prendre cette 
habitude lâcheuse: iaissez-le s'en­
dormir en lui chantant une ber­
ceuse, en lui contant une belle 
histoire, et la fatigue de la jour­
née aidant, il succombera bien vite 
au sommeil . , sans penser même 
à sucer son pouce.

Une maison pour enfants a mê­
me conçu dés gants en nylon brodé 
pour empêcher les enfants de su­
cer leurs doigts.

If est également preferable d'em- 
pécher les enfants de sucer un ob­
jet en s'endormant, comme beau­
coup le font, un mouchoir par 
exemple. Un peu de volonté dès 
le début dispense d'en déployer 
beaucoup par la suite.

A la future maman
Si vous attendez un enfant, vous 

devez éviter ...
—- de porter des charges trop 

lourdes: charbon, bois, provisions.
— de frotter les parquets à la 

paille de fer.
— défaire de la peinture, ou 

des rangementsdans les placards 
qui vous obligent à garder les 
bras en l'air.

— vous livrer à des sports exi­
geant de violents efforts. Il n'est 
même pas conseillé de danser lon­
guement.

Des exercices 
pour les petits

Meme pour les jeunes. Il est 
prouvé que la gymnastique est 
très précieuse. Et à l'intention des 
petits de trois à sept ans. on sug­
gère des exercices susceptibles de 
mettre à profit leur don d’imita­
tion. Faües-les donc s'amuser en 
imitant les bêtes:

1‘ La girafe: Extension de la 
eoionne vertébmle: Marcher sur 
la pointe des pieds, en allongeant 
le cou. les bras au-dessus de la 
tête, tout le corps étiré au maxi­
mum (? minutes:.

î le serpent : correction du dos 
rond avec contraction des omopla­
tes

A plat ventre, le* mains jointes 
dans le dos. bras et jambes tendu*, 
avancer en rampant.

3 Le saut du petit lapin: Kail 
travailler le* muscles des mollets 
et des cuisses

A 4 patte*, en appui sur la pointe 
de* pieds et de* mains, avancer en 
sautillant avec une détente rapide 
et souple Faire ce mouvement une 
vingtaine de fois.

« Faire le do» de chien et de 
chat. Assouplissement de la co­
lonne vertébrale.

A 4 pattes, en appui sur le* ge­
noux et sur le» mains, bras et 
cuisses tendues, creuser les rein» 
en levant la tète et. alternative­
ment. bomber le torse en baissant 
la tête et en expirant

Ne tricher pas! Si vous avex â sortir, ne vous esquiver pas à la ca­
chette de votre enfant. Mieux vaut pour lui verser quelques larmes 
que de perdre confiance en ses parents. Impression ne*-le avec h» 
promesse que vous reviendrez très bientôt. Et si vous recoure» aux 
services d’une gardienne. f*ites-la venir asset tôt pour permettre â 
voàre héritier de nouer amplement connaissance avec elle.
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TOUS LES MAUVAIS GARÇONS PEUVENT DEVENIR BONS

FONDA reprend au cinéma le rôle de “MR. RORERTS" dans le film 
ie nom. roie qu'il a interprété pendant plusieurs années sur le Broadway, 
succès continu. C'est la première fois qu'il revient â l'écran depuis 194?.

Le grand succès obtenu par 
Ernest Borgnine dans ‘'Marty”, 
où U ayait enfin un rôle de bon 
garçon, après avoir été exécrable 
dans ‘ Vera Cruz”, dans "Bad Day 
at Black Rock” et dans •From 
Here to Eternityii’, nous fait son­
ger à d'autres acteurs doués d'un 
t isage de vilain, qui passèrent eux 
a.ussi. avec succès, des rôles de 
dure aux rôies de héros sympa­
thiques.

On se rappelle Wallace Beery, 
qui avait semé la terreur chez les 
cinéphiles avec “Big House” et 
qr: remporta une Oscar pour son 
rôle sentimental dans The 
Champ”. On se rappelle aussi Bo­
gart. qui incarna le vicieux Duke 
Mantee dans The Petrified Fo­
rest” et bien d'autres bandits, 
pour devenir gentil coOime tout 
dans 'Sabrina ", ‘The Barafoot 
Contessa” et même dans “The 
African Queen”.

T y eut aussi Edward G. Ro- | 
binsoa. qui passa de “Littie Cae- i 
sar” aux rôles de bon diable, de j 
même que Paul Muni, devenu fa- ;

JENNIFER JONES DE RETOUR À HOLLYWOOD
Hollywood PA) — Dans la | 

peau dune institutrice dil y a 
60 ans, Jennifer Jones est reve­
nue à Hollywood pour jouer dans 
le film "Good Morning. Miss ; 
Dove”, où l’amour ne joue pour 
elle aucun rôle. Dans sa loge rem- i 
plie de fleurs, comme c'est l'usage 
le premier jour du tournage d’un 
fiim, miss Jones, plus loquace que 
d’habitude, déplora le fait qudn : 
ne- fait plus de grands films d’a- | 
mour comme autrefois.

Elle ajouta qu'elle avait beau- ,

coup aimé jouer dans “Love Let­
ters” et que son film le plus ré­
cent pour la Fox, "Love is a 
Many-Splendored Thing”. avec 
William Holden, contient aussi un 
thème amoureux.

Depuis qu'elle a gagné une Os- 
c. r en 1945 pour "Song of Ber- 
rrdette", Jannifer, une des meil­
leures actrices de langue anglaise, 
a fait bien peu de films, soit 14, 
entre autres ‘‘Carrie’, avec Lau­
rence Olivier.

Jennifer, qui a épousé le fameux

meux avec “Scarface'. qui se ran­
ger et personnifia clans la suite 
Pasteur et Zola. Même Spenoer 
Tracy débuta comme tueur dans 
"The Last Mile”, et il s’est bien 
réformé depuis!

William Bendlx. Victor McLa- 
glen, Richard Widmard et plu­
sieurs autres ont également passe 
du bon au mauvais avec une fa­
cilité étonnante, grâce à leur ta­
lent d’acteurs.

KI>MI ND prüDOM personnifie l’Enfant Prodicne, dan. "THE PEODIGAI.", un 
film dfc la MMrv-Goldwyn-Mayer où Ton pr^nd Mluslrtirs liberté* avec la Blblit, 
mai* où t on «tire des décor* splendide*. .AlDKI.Y DALTON fait partie de la 
âivtribation.

producer David Selznick, n’a pas 
l'intention de jouer tout de suite 
dans 1er films que Selznick se pro. 
pose de faire, après avoir été iui 
aussi longtemps Inactif. "Je crois 
que ce sera préférable pour mon 
mari de faire ses premiers films 
sans moi”, dit-elle avec réalis­
me.

De son nom véritable Phyllis 
Isley. née à Tulsa, Oklahoma en 
1919, Jennifer fut découverte par 
Selznick lui-même. Elle divorça 
de Bob Walker tmort depuis) 
dont elle avait deux fils, et 
épousa plus tard* Selznick, dont 
elle a une fille. Dn de ses films 
les plus récents est "Indiscrétion 
of an American Wife".

UN RÊVE REALISE
James Stewart personnifiera 

Chtarle: Lindbergh dans “The 
Spirit of St. Louis” et c’est là ia 
réalisation d’un de ses rêves. ‘‘J’ai 
causé plusieurs fois de oe film 
avec Lindbergh. Il pane vo­
ler tiers et il est très intéres­
sant aussi. Il semble aimer le scé­
nario et i! est probable qu’il vien­
dra souvent nous regarder tour­
ner De mon. côté, j’ai l’intention 
de voir tous les films d’actualité 
où Lindbergh figure, afin de me 
pénétrer de mon personnage, mai® 
je n’ai pas l'intention d’en 'pre­
senter une imitation servile.

ÇA COUTERA CHER !
Les frères King ont loué la Pla­

za de Mexico pour y loger 62,000 
Mexicains, lesquels figureront dans 
une scène du filin “The Boy and 
the Bull”, une production. RKO 
en cinémascope et en couleurs. Ils 
ont également loué les matadors, 
ainsi que les picadors, débits de 
hot-dogs, tamales, enchiladas, etc., 
qui seront distribués gratuitement 
aux spectateurs, lesquels s‘eh don­
neront évidemment à coeur joie ! 
Heureusement que cela se passe 
au Mexique, où tout est moins 
cher qu’aux Etats-Unis ou au Ca­
nada.

B.tRIlARA BUSH, qui tournr tn rr momenl CAPTAIN IJGHTIOOT avrr ROCK 
HUDSON. e*t unp jeune actrice talentueuse et par-dessu* le marche, facile a 
photographier, selon BUD WESTMOKE, ma* uilleur bien connu de Hollywood.

ITV ^pluUcur. film., nqt.mmrnt il.ni FROM
ETKRNITA ERNEST BORGNINE » Lit «ni.lion comme “BON 

GAKfOA d.ns un flliu ,U1 eil eoniUêré rominr I on ile« plu. cbarm.nl> de 
1 *’!!"”• «'KfV .11 t incarne un farcon bomber, p.i beau mais avide d af­
fection, qui rencontre enfin nne Jeune fille ponvant rrpondrr a ici ventimenn.
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CHICOUTIMI
Les limites de l'actuel comté lé- 

déral de Cbicoutlmi ont considé- 
raibiemcnt varié depuis la lointaine 
époque de la Confédération. On 
peut rattacher certaines parties du 
comté de Chicoutimi aux multi­
ples subdivisions créées à même 
les anciens comtés de Cnarlevoix- 
Saguenay et du Lac Saint-Jean.

La redistribution des sièges qui 
précéda immédiatement les élec­
tions générales ne fut pas non 
plus sans toucher Chicoutimi, sur­
tout en ce qui concerne la créa­
tion de la circonscription voisine 
de Lapointe. Mais c'est, propre­
ment, du collège électoral de Chi- 
coutimi-Saguenay que fut déta­
che, en 1921, l'actuel comté fédé­
ra] de Chicoutimi.

Il se compose, suivant la loi de 
1952 sur la députation, de la cité 
de Chicoutimi et des villes de Ba- 
gotville, Port-Alfred et Sagienay. 
I! comprend également la partie 
du comté de Chicoutimi située à 
l’est de la limite occidentale des 
cantons de Gagne, Tremblay. Chi­
coutimi, Laterriere, la partie est 
des cantons Lartigue et Lapointe 
située à l’est de la rivière Bois­
vert tCyriac), ainsi que tout le 
territoire situé au nord des cantons 
Gagne, Chardon, Silvy, Couture, 
Couülard et Coquart et à lest 
d'une ligne méridienne passant 
par l'angle nord-est du canton 
Palardeau.

B comprend, en tout ou en par­
tie, vingt-deux municipalités. Ce 
sont ; Notre-Dame-de - Laterriere, 
Laterrière ( village), Saint-Domi­
nique de Jonquière (partie), Chi­
coutimi, Chicoutimi (cité), Rivière- 
du-Moulin (village), Saguenay 
(ville), Sainte-Anne-de-ChicouLmi 
milage), Tremblay (partie), 
Saint-Honoré (partie), Saint-FU- 
gence, Saint-Fulgence (village), 
Bagot (partie nord-ouest), Bagot- 
ville (ville), Port-Alfred (ville), 
Saint - Alexis-de-la-Grande-Baie 
(village), Grande-Baie, Otis, Sain- 
te-Roie-du-Nord, Saint-Jean, Du- 

• mas et Saint-David-de-Falardeau 
(partie).

La population de ce comte se 
chiffrait, lors du recensement de 
1951, à 56,043 habitants.

H1STORIQVE politique

Le comté de Chicoutimi, sei que 
nous le connaissons en 1955 iu 
partie intégrante, et dans une 
wnne proportion, de Ohicoutimi- 
Saguenay. dus 1867.

Le premier député de ce comté 
de Chicoutimi-Saguenay lut le li­
beral Pierre-Alexis Tremblay, qui 
avait représenté cette même cir­
conscription sous l’Union M. 
Tremblay, un homme remarquable, 

de Charlevoix en 
h>72. H mourut alors qu'il dete- 
•i-ii encore ce siège, le 4 janvier 
-«79 L’élection de son succes­
seur, dans Charlevoix, fut proba­
blement celle qui souleva le plus 
o interet dans toute rhistotre poli- 
htiue de ce comte Elle eut meme 
¥'n écho dans Chicoutimi-Sague- 
bay. ,
, ** successeur de M. Tremblay 
■ut William Price, celui qu on a 
appelé, à juste titre, "le roi du 
bols Conservateur, Price tut élu 
Par 68 voix de minorité Aux élec-
méf 8én<lrales Qui suivirent 
<1874), Me Eugène Cimon. procu­

reur de la Couronné pour le dis­
trict judiciaire de Chicoutimi, ob­
tint la belle pluralité de 402 voix. 
Ce fut de beaucoup la plus grosse 
majorité jamais accordée dans ce 

: comté pendant les vingt-neuf pre- 
; raières années.

Conservateur, M. Cimon repré­
senta Chicoutimi-Saguenay jus­
qu'à son élévation au banc. Il fut 
également maire de la ville de 
Chicoutimi, de 1881 à 1882, alors 
qu'il fut nommé juge C'est lui 
qui, à la session de 1882, obtint 

! P°ur Compagnie du chemin de 
fer de Québec et du Lac Saint- 
Jean un subside fédérai qui lui 
permit de se développer. Fils du 

| notaire Clèophe Cimon, l’honora­
ble M Cimon décéda à Québec, 
en 19X7.

Après avoir occupé les princi­
pales charges de confiance de la 

i ville de Chicoutimi, l’avocat Jean- 
Alfred Gagné fut élu député de 
Chicoutimi-Saguenay aux C o m- 
munes, le 20 juin 1882. Il conserva 

1 ce mandat jusqu'en 1887. et mon­
ta sur le banc de la Cour supé­
rieure en 1889, tout comme son 
prédécesseur. Et, comme M. Ci­
mon d’ailleurs, il était né à La 
Maibaie et mourut à Québec.

Les successeurs immédiats de M. 
Gagné furent : MM. Paul Couture, 
indépendant, élu par 8 voix (1887- 
1891), P.-V. Savard, libéral, élu par 
12 voix (1891), L. de G. Beliey, 
conservateur, plus tard ministre 
(1892-1896), puis à nouveau le li­
béral Savard (1896-1900).

Aux élections générales de 1900, 
le comté retournait aux conserva­
teurs avec l'élection de Joseph Gi­
rard. Cultivateur, le nouveau dé­
puté avait été tour à tour prési­
dent de la Société agricole du Lac 
Saint-Jean, président de la Com­
mission scolaire et secrétaire du 
conseil municipal de Saint-Gèdéon 
du Lac Saint-Jean et député du 
Lac Saint-Jean à l'Assemblée lé­
gislative. Cet opiniâtre fils de ter­
rien — il était né à Saint-Urbain 
de Charlevoix — reste encore un 
modèle à donner à l'agriculteur 
canadien qui cherche à étendre sa 
sphère d’influence sociale M Gi­
rard siégea aux Communes jus-

-i ■* V • <

qu'en 1917 U décéda à Saint-Gé- 
déon. en 1933.

M. Girard, élu député conserva­
teur en 1900 par 27 voix, devint 
indépendant-libéral en 1908. En 
1911. lors de la chute du cabinet 
Laurier, il fut réélu comme conser­
vateur - indépendant. Aux élec­
tions suivantes (1917), l'Oppositi- 
onniste E. Savard obtint la faveur 
populaire, par une pluralité de plus 
de 10.000 voix I] en obtint près 
de 15,000 en 1921. alors qu’il se 
présenta sous l'étiquette libérale. 
Puis, ce fut la division du comte 
avec la formation d'un district 
électoral distinct sous le nom de 
Chicoutimi. M. Savard se retira j 
de la vie publique.

Depuis la division, soit depuis 
1921, le comté fédérai de Chicou- i 
timi n'a connu que deux députés : 
MM. Juîien-Edouard-Alfred Dubuc 
et Paul-Edmond Gagnon. Le pre­
mier, libéral, représenta le comté 
de 1921 à 1945. Et. depuis dix ans,

| le second, un indépendant, siège i 
aux Communes comme député de 

! Chicoutimi,
Grand et intelligent voyageur, 

i Alfred Dubuc savait qu'avec le bois 
on pouvait faire du papier. C'est 

I à lui que revient en effet le mérite 
de l’organisation de cette nouvelle 

| exploitation. En 1897, il formait 
avec quelques amis La Société de 
Pulpe de Chicoutimi. Le moulin 
fut installé à l'avant-dernière chu­
te de la rivière Chicoutimi, au- 
dessus de rétablissement Price. Il 
organisa également l'usine de Val- 
Jalbert, puis? en 1918, en ouvrit une 
autre à la rivière à Mars, à l'en­
droit même qu'aujourd’hui, en son 

; honneur, on appelle Port-Alfred. 
Malheureusement, dès 1920. des 
raisons commerciales compromi­
rent l'entreprise En 1922. Port- 
Alfred dut liquider Né à Saint- 

Hugues de Bagot, M. Dubuc décé- 1

Chicoutimi
da à Chicoutimi en 1947. Il s'était 
retiré de la vie publique depuis 
deux ans.

Le député actuel de Chicoutimi, 
M. Paul-Edmond Gagnon, est né à 
Saint-Aiekis de Grande-Baie, le 
20 juin 1909. U a fait ses études 
au séminaire de Chicoutimi, et 
est marchand de meubles. Il a 
épousé mademoiselle Blanche- 
Yvette Dufour, également de 
Grande-Baie.

Les industries
A chieoutimi (population : 25.000 

âmes), plusieurs industries moyen­
nes produisent des meubles, laina­
ges. chaussures, poteries et autres 
objets de même catégorie.

Selon le recensement de 1951, 
Chieoutimi compte 35 industries 
manufacturières, tandis que l'on 
en compte 16 à Bagotville. 6 à La­
terrière, 7 à Saint-Alexis-de-Ia- 
Grande-Baie, 6 à Sainte-Anne-de- 
Chicoutimi et- 6 également a Saint- 
Fulgence.

Au point de vue industriel, cette 
région n’est encore qu’à ses débuts. 
La première i sine de pâte à papier 
fut établie il y a moins de 50 ans 
et, au début de la dernière guerre, 
la capacité de production d’énergie 
électrique augmentait d’un million 
de chevaux.

D’après les statistiques du der­
nier recensement fédéral, le pou­
voir d’achat des personnes travail­
lant dans les comtés de Chicouti­
mi, Lapointe, Lac Saint-Jean et 
Roberval sont comme suit :

Comtés
Nombre de 
travailleurs gain

Chieoutimi- 
Lapointe 22.989 51.931,700

Lac Saint-Jean 6.117 12.926.200
Roberval 8,318 17,125,910

37,424 81583,810

;v. .'i - i

• '-'aîÀf.tV

Les ports de Bagotville et Port-Alfred situés dans la Baie des Ha î Ha !, l’un des plus beaux
ports naturels du monde.

Le transport par eau

Les avantages naturels des ports 
du Saguenay ont été accrus, ces 
dernières années, par l’installa­
tion de l'équipement le plus mo­
derne. La saison de navigation 

; ouvre le 1er mai et se termine le 
1er décembre. La glace se forme 
entre les 3 et 7 décembre et la 
debàcle se produit vers le 20 avril. 

; Le port de Chieoutimi est situé 
à la tête de la navigation sur le 
Saguenay. Au delà de $4,000,000. 
ont été dépensés pour le dragage 
du chenal et l'aménagement du 

j port qui consiste en un quai d'ac­
costage long de 3,000 pieds et d'un 
chenal lasge de 800 pieds sur tou­
te la longueur du quai et dragué 
à une profondeur minimum de 30 
pieds. Les autres installations 
consistent en hangars à l’épreuve 
du feu, servis par environ 8.500 
pieds de voie ferrée reliée au ré- 

: seau du Canadien National et 
i dune surface de terrain d'entre­

posage de 1.800,000 pieds carrés.
Toutes les importations de 

marchandises lourdes comme la 
bauxite de l'Amërio.ue du Sud. la 
fluorine de Terre-Neuve, le soufre 
et le coke residue! de raffineries 
du Texas, le charbon de la Nou­
velle-Ecosse et de la Pennsylva­
nie, toutes ces importations et les 
exportations d’aluminium et de 
papier à journal destinées aux 
quatre coins du monde passent 
par les quais de la Saguenay Ter­
minais, Limited. Cette compagnie 

, opère les deux quais de Port-Al- 
ired. Le tonnage total qui passe 
par ces quais, en moyenne, s'élève 
à prés de deux millions de tonnes 
dès 1947, deux ans après la der­
nière guerre. Port-Alfred a l'a­
vantage d’être situé sur la Baie 
des Ha! Ha!, l'un des plus beaux 

: ports naturels du monde, assez 
large pour abriter la Marine Roy­
ale et d’une profondeur de plus 
de 600 pieds en certains endroits. 
Le port est situé à 60 milles de 
1 embouchure du Saguenay sur 
lestuaire du Saint-Laurent.

A un mille de Port-Alfred se 
trouve le port de Bagotville, relié 
à Montréal par un service quo­
tidien de fret et de passagers 
maintenu par les Canada Steam­
ship Lines pendant les mois de 
juin, juillet, août et la majeure 
partie de septembre. Ces navires 
font escale à Chieoutimi.

Antres modes de transport 
Le transport par rail — Che­

mins de fer nationaux —, par au­
tobus, par route — le magnifique 
boulevard Talbot et le système 
routier de tout le Saguenay — et 
par air — l'aéroport principal de 
Bagotville — aident puissamment 
au développement du commerce 
et de l’industrie, tout en facili­
tant les débouchés eu ce qui con­
cerne l’agriculture, dans le comté 
de Chieoutimi.

Chieoutimi dans vingt ans 
Que sera devenu Chieoutimi

(Suite à la page 21,
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Saint-Louis de Nle-aux-Coudres
Far Réal BERTRAND, de U Société historique de Quéfeec.

C«jf une Me charmante, un 
sauvage coteau 

Qui baigne sa falaise et les
franges humides 

De îa verte parure aux pieds 
des Laurentides 

On dirait tin bouquet flottant 
au fü de Veau."

L'Ile-aux-Coudres. l'une des plus 
belles îles du fleuve Saint-Lau- 
renr. jouit d'une réputation que lui 
enrie pius d une de ses soeurs voi­
sines.

Les habitants des rives environ­
nantes aiment ce coin de terre iso­
lée. paisible, solitaire, et la regar­
dent comme un lieu privilégié. 
Pourquoi cette prédilection, cette 
partialité? Serait-ce à cause de la 
gracieuse beauté de ses paysages, 
de son site pittoresque au pied des 
grandes montagnes du Nord qu/' < 
dominent? Est-ce à causai des 
moeurs patriarcales, de l'hospita­
lité antique de ses habitants, qui, 
mieux que partout ailleurs, ont 
conservé le type des anciens Ca­
nadiens? Ou plutôt ne serait-ce 
pas à cause des pieux souvenirs 
qui s'y rattachent? Le peuple se 
rappelle-t-il que cet îlot est un 
terrain sanctifie: que c'est sur ce 
rocher que fut célébrée jadis la 
première messe qui ait été dite en 
terre canadienne: que. depuis ce 
jour. U -* devenu comme l’autel 
de la patrie? Il y a sans doute un 
peu de tons ces motifs dans le cul­
te de prédilection qu'on a voué a 
cette ile.

Déjà, d'ailleurs, U y a de cela 
bien des années. 1 historien Cas- 
grain voyait les mêmes points d'in­
terrogation. De même aussi. Geor­
ges Belierive, dans une brochure 
publiée vers 193d Cette plaquette 
contenait une esquisse inédite due 
au professeur Louis H. Gray, de 
l'Université de New-York. Mgr 
Léonce Boivin. décrivant Charle­
voix dans "Dans nos montagnes 
n'a pas oublié ce coin charmant 
yu'est l’historique Isle-aux-Cou-

dres, non plus que le Frère Marie- 
Viciorin dans ses 'Croquis lauren- 
tiens’.
L’ECONOMIE

C'est l’illustre savant, poète à 
ses heures, qüi écrivait: "Toute la 

i dure journée, les insulaires ont 
peiné dans les sillons pour semer 
les pétaques. Hommes en chemise 

i d'étoffe, femme en jupe grise et en 
chapeau de paille à brides, fillettes 
aux cheveux nattés, jusqu'aux pe- 
tits gars hauts comme ça, tous ont 
marché dix heures dans le labour 
graveleux, mettant qui la semence, 

i qui une poignée de varech ou un 
poisson putride.”

C'est que la culture du sol est en 
honneur sur toute l'ile, et les 

! grains, les légumes, les pommes de 
; terre en particulier, ont générale­

ment belle apparence. La séche­
resse de cet été n’a toutefois pas 

i été sans se faire sentir un peu. sur- 
: tout dans les champs de pommes 

de terre, vu l’état sablonneux du 
sol. Il n'est pas sans intérêt de 
rappeler que. l’été dernier, une 

; tempête de grêle causa un tort 
considerable à la récolte.

Le sol est très bon, le climat est 
comme à Montréal, affirme-t-on, 
E: on a l’engrais facilement. Sur ■ 
la grève, il y a le varech, qui con­
tient beaucoup d'iode et est le 
meilleur fertilisant. Puis, II y a le 
poisson. Au temps des semailles, les 

: gens vont à la sortie des ruisseaux 
sur le fleuve, et ils emplissent des j 
tombereaux de capelan. On a vu 
des cultivateurs en pêcher cin- j 
quante charges en une seule ma- ! 
rée. On l’étend sur la terre, on le , 
met dans le sillon, près du germe ! 
du tubercule.

Les Pedneauit ont inauguré la i 
culture de la pomme sur nie et 
l'ont transformée, cette ile. en un i 
vaste verger. C'est- qu'lis ont sus- j 
cité partout des imitateurs. Tou- 
tes "les pommes y viennent, et des j 
plus beaux choix encore: La Mc- 

[ Intoche, la Fameuse, la Baldwin, la ;

L’église de la paraisse Saint-Louis est de pierre de taille et s'élève sur 
ta pointe ouest de l’ile, dans une dépression de terrain où elle se trouve 
protégée contre les vents d’est.

Greening, la Melba, l'Alexandre, la 
Lobo, etc.

L'Ile-aux-Coudres compte iorce 
marins. On y vit au bord de l'eau, 
on y est marin de père en fils. 
Longtemps, la nécessité a fait se 
perpétuer ce métier. Lite, à cette 
époque, n’ayant guère de moyen de 
communication avec la terre ferme 
que le canot, demeurait complète­
ment isolée. En 1930. un traverser 
commençait la navette entre l'ile 
et le quai de Saint-Joseph-de-îa- 
Rive. Le “Mont-Laurier", sur le­
quel automobiles et autobus peu­
vent prendre commodément place, 
relie ainsi l'Ile-aux-Coudres, à l ex- 
térieur du matin au soir, d’avril à 
novembre. L'hiver, un service quo­
tidien d'avion gagne la Baie Saint- 
Paul.

Cette facilité de communication 
amène le tourisme à l'ile. On y 
trouve un hôtel, d'atmosphère tout 
à fait canadienne, et admirable­
ment bien situé. Une piscine d'eau 
salée vient tout juste d'y être inau­
gurée.

On construit actuellement, au 
quai, un caboteur destiné à la na- j 
vigation fluviale. Il ira ainsi re- : 
joindre l'imposante flotte des ma­
rins de la célèbre ile.

Saint-Louis de l'Ue-aux-t oudres

L'ile compte deux paroisses : J 
Saint-Louis de Fiance, fondée en 
1150 et érigée canoniquement en ] 
1827. et Saint-Bernard, qui date 
de 1929.

Les anciens missionnaires, des­
servants ou curés de Saint-Louis, 
l’une des plus anciennes parois­
se» du pays, furent : MM. Louis- 
Chaumont de la Jannière 11741- 
1748), Pierre Mauge Garaut-Saint- 
Onge ( 1748-i 750 •. Charles Barras 
(Fr. Denis), récollet. (1750-1751 >, 
Claude-Godefroy Coquart. s.j. ! 
(1751-1757). Louis-Chaumont de Sa ; 
Jannière (1757-1762), puis de nou- i 
veau le Père Coquart et M. de Sa ; 
Jannière. ainsi que las abbés Co- 
lomban-Sébastien Pressart, Urbain j 
Boiret et Jean-Baptiste de la 1 
Brosse. S.j., (1762-1770 : desser­
vant l'ile à tour de rôle' Les suc- j 
eesseurs du Père de la Brosse fu- i 
rent : MM. Jean-Jacques Ber- 
thiaume. curé des Eboulements 
(desservant : 1770-1775). Pierre- j
Joseph Compain U775-I788'. i 
Charles-Joseph Lefebvre-Duchou- i 
quet (1788-1792». Charles-Mauge 
Garaut-Saint-Onge (1792 - 1793». | 
Joseph Paquet, curé de Rimouski 
(desservant : 17931A Louis-Antoi­
ne-Germain Langlois (1793-1802», 
François-Marie Robin (1802-1804', 
Louis Lehevre » desservant : 1810- 
1811*. Thomas Boudreault (1811- 
1819». Joseph-Edouard Morisset 
(desservant : 1819). Pierre Duguay 
(desservant: 1819-1822', François 
LabeUe (1822-1823), Louis-Marie 
Lefebvre (1823-1826'. Joseph Asse- 
hn <1826-1839', Martin-Léon Noel 
de Tousignant (1839-1843', Jean- 
Baptiste Pelletier (1843-1878'. 
Jean-Alphonse Pelletier ‘1878- 
1895>, et Onésime Lavoie » 1895- 
1906'.

Depuis le début du siècle, Saint- 
Louis a reçu quatre curés : 
M'V Louis Body, décédé à Qué­
bec en 1933 (1905-1911'. Paul-Pas­
cal Lavoie, en retraite à la Petite 
Rivière Saint-François en 1928 où 
11 mourut quinze ans plus tard 
(1911-1928», Louis Mathieu, qui 
passa par la suite à la cure de 
Grande Baie (1928-1932» et L.- 
Bdmond Jean, depuis 1932

L'abbé L.-Edmond Jean est né 
à Saint-Dominique de Jopquiére, 
le 16 octobre 1885. du mariage de 
Gonzague Jean, cultivateur, et de 
Louise Bergeron. Il lit ses études 
au séminaire de Chicoutimi Or­
donné prêtre dans l'église de sa 
paroisse natale, le 26 avril 1914, 
par Mgr M-T. Labrecque, il fut 
successivement vicaire à la Baie 
Saint-Paul (1914-1918), vicaire à 
Saint-Alphonse de Bagotville' 
(1919-1924'. curé-fondateur de 
Sainte-Monique de Honneur, où il 
fit construire l'église et le pres­

bytère 0924-1932). et est curé de 
Samt-louis de I'tsle-aux-Ooudres 
depuis août 1932.

| Le zèle des curés de Saint-Louis 
i a donne d'heureux fruits. Huit 
| prêtres sont nés dans cette pa- 
* roisse. Mentionnons parmi eux 
i l'abbe Alexis Mailloux. 0891-1877', 
! vicaire général de l archidiocèse 
! de Québec, qui se distingua par 
[ son éloquence et fut le grand 
! apôtre de la tempérance au siècle 
| dergier, et l'abbé Thomas-Pierre 
| Boudreautt (1777-1822), le premier 
! prêtre originaire de cette paroisse 

et qui en fut d'ailleurs curé.
Un seul Frère profès est né dans 

cette paroisse : le Frère Frédéric 
: (Thomas Tremblay», CSS R. 
1 0855-1947', tandis que quinze re- 
! ügieuses y ont vu le jour.

Une anecdote

i De tous les missionnaires qui 
ont exercé le saint ministère sur 

i nie, aucun n'a laissé un nom 
aussi populaire et aussi vénéré 

: que celui du Père de la Brosse 
' Aussi est-ce pour perpétuer sou 
; souvenir que l abbé Epiphane La-

pointe enfant de la paroisse, curé 
de Rimouski, fit ériger en 1818 
une croix en son honneur, sur le 
rivage, près de l'Isiet,

Sur !e piédestal, dont la forme 
exquise, quoique simple, atteste du 
goût de celui qui en a donné le 
plan, on lit l'inscription suivante 
"Ici fut célébrée, par le Révérend 
Père De La Brasse, la première 
messe dite à ITle-aux-Coudres,

(Suite à la page 21.
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RIEN A DEBOURSER 
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Saint-Louis de l'Ile-aux-Coudres
. Suite de ia 20*

1766 C'était donc 230 ans après 
la masse dite iors du second voya­
it de Cartier au Canada.

Ce tut un curé de i’iie-aux- 
Coudres, l'abbé Compain, qui fut 
appelé par une veux mystérieuse 
x faire la sépulture du Père de 
la Brosse Que les habitants de nie 
invoquent comme un saint.

C'était le soir du 11 avril 1782. 
Le curé était à lire, lorsque, vers 
mmu.t. la cloche de son église se 
mit & timer, .tel un glas funèbre. 
Surpris, il sort va. voir qui peut 
donnei ainsi à cette heure. Per- 
ronne ! ’ et cependant la cloche 
teinte toujours.. H entend alors 
une voix qui lui dit : “Le Père de 
la Brosse est mort; il vient d'ex­
pirer à Tadoussac. Ce glas funè­
bre t'annonce son dernier soupir. 
Demain, tu te rendras au bout 
dèn bas de i'ile. Un canot vien­
dra te chercher pour te conduire 
à Tadoussac, où tu feras sa sépul- 
tnre'' Le lendemain, sa messe 
dite, l'abbé Compain attendait au 
rendei-vous qui lui avait été assi­

gne. le canot arriva et le curé 
aCComp.it -«•* mission

Quelques heures avant sa mort 
le Pere de la Brosse avait dit a 
quelques personnes : “Mes amis, 
je vous dis adieu, adieu pour “éter­
nité, car vous ne me verrez pins 
vivant. Ce soir même, à minuit, 
je serai mort. Vous entendrez à 
ce moment-là sonner la cloche de 
ma ch .pelle : elle vous annoncera 
ma mort Venez alors vous en 
assurer par vous-mêmes. Demain, 
tous irez chercher M. Compain à 
1 Ile-aux-Coudres pour ni enseve­
lir et me donner la sepulture. Tl 
vous attendra au bout d en bas de 
nie. Ne craignez point de partir, 
qc Ique temps qu’il fass-. Je iè- 
po ids do ceux qui ieront ce 
voyage".

An civil

M. Pierre Perron est maire de 
Saint-Louis de rXle-aux-Coudres 
depuis dix-sept ans.

Ses prédécesseurs à la charge 
de premier magistrat furent . MM. 
Joseph Lajoie. Joseph Gagnon,

m

M

........

' tàt

“Tuât au hanf du rôteau. la tour de pierre du vieux moulin à vent 
rapplique contre le ciel voisin. Bien avant que le cheval de Boite 
foulât ce rivage, les grands bras entoilés signaient l'boriron et les 
■eoulanges broyaient le blé”.

i Frère Marie-Victorin dans Croquis laurentiens”)

Ulysse Dufour et Eioi Perron, frè­
re du maire actuel.

I-e conseil municipal, en juillet. 
lirSS, est composé, en plus du mai­
re. M. Perron, de JIM Théodore 
Desgagnés, T h o mas Tremblay, 
Nérée Harvey, Godefroy Harvey. 
Fernand Bouchard, Arthur Du­
four. M. Gérard Perron est se­
crétaire-trésorier de la mun.cina- 
lité.

!.education

La population scolaire de Saint- 
Louis est ce quelque deux cents 
élèves répartis en quatre écoles 
qui totalisent six classes.

M Maurice Bergeron occupe kt 
présidence ce la Commission sco­
laire. Il est assisté des commis­
saires suivants : MM. Thomas 
Tremblay, Léopold Perron, Valé­
rie Dufour et Laurent Leclerc.

Quelques notes historiques

Les premiers habitants de l'iie 
s'y établirent en 1723,-le 6 juillet. 
La première concession fut faite 
à Joseph Savard, tandis qu'une 
autre allait à François Tremblay, 
toutes deux sur un beau plan de 
terre incomparable.

L'Ile-aux-Coudres fut érigée en 
paroisse, en 1827. L'église Saint- 
Louis a été construite grâce a la 
générosité de deux curés de la pa­

roisse. les abbés Jean-Baptiste et 
J.-Alphonse Pelletier, deux freres.

Mgr Boivin. curé des Ecoule­
ments, apprécie ainsi l’église 
Saint-Louis : “L'église Saint-Louis 
est de pierre de taille, assez gran- 

’ de. et richement décorée Les 
peintures y sont vieilles, mais jo­
lies; la chaire est un peu haute; 
l'autel est magnifique, même lu­
xueux”.

Partout, les gens sont très pieiïx, 
très hospitaliers, et ils ont con­
servé bu parfait toutes les tradi­
tions françaises. Le presbytère 
est de brique, er. on y arrive entre 
deux haies de chèvre-feuilles.

Ce fut à ITle-aux-Coudres, dé­
sertée par ordre de Vaadreui), que 
“avant-garde de la flotte de Wol­
fe, commandée par l'amiral Durell, 
vint jeter l'ancre pour attendre le 
reste de la flotte. Iis y débarquè­
rent leurs malades, et, entre 
temps, les officiers s'amusaient à 
faire la chasse.

C'est dans la petite rade de i'ile 
appelée "Havre Jacques-Cartier", 
puis "Mouillage des Anglais’', que 
les trois navires de Cajtier mouil­
lèrent en 1535.

Le colonel G:-E Marquis, dans 
“L'Evenement" du 9 août 1922, 
écrivait ce qui suit : Sans mépri­
ser ni négliger ce qui, dans le mo­

dernisme, peut ajouter au confort 
de la vie. les gens de I'ile ont tou­
tefois conservé du bon vieux temps 
mille souvenirs, mille coutumes. 
Les habitations, les bâtiments, les 
Instruments, les voitures, les meu­
bles ont aussi gardé quelque chose 
de ce bon vieux temps, qui était 
si simple, mais aussi combien ap­
proprié aux goûts et aux besoins 
d'une époque où la nature était 
plus à la mode que de nos jouis".

Les comtés fédéraux 
de notre'région

* Suite de la page 19)
dans vingt ans? Il est permis de 
fe.re des chiffres en se servant 
des statistiques. Et voici ce que 
ces probabilités donneraient pour
le Chicoutimi 1975

195! 1975
I—population 33216 45.777

— augmentation naturelle de 30
personnes net 
lation;

par 3 .000 de popu-

1941 1951 1975
TI—commerce 
a) nombre de

magasins: 153 • 229 420
— tenant - compte de l'augmen­

tation des dernières décades: 
bi montant des

— tenant compte de l'installa­
tion de l'industrie lourde ‘ affine- 
r.es, industrie sidérurgique, etc) 
et des industries connexes, qui 
utiliseront les sous-produits sur 
place;
c) salaires et gages:

$794,000 $22 050.000.

1954 1975
IV— finances

municipales:
budget $«32,000. S 1.600,000. 
léquivalent de $34.00 par tê­

te

US ELEGANTES 
CREATIONS...

ventes: 7 25 68 *
N B En millions de dollars.

1951 1975
TH—industrie Atior# {r«îcHe et
ai nombre d’éta-

bUssemente: 33 90 pimpent# <J* le «©-
b’ nombre d'em­ !c Art*deployés: 453 6,000 imprimée.

Roiê. bleu ou motv

fcnvîron $2 96 <J*nt 

toj meilleur*
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RECITS CLASSIQUES
de

La LÉGENDE de

DAVY
CROCKETT

Thir&a — Géorgie — tenir* 
bon! C’est notre seule 

chance de traverser les 
rapides !

S’accrochant désespérément à leur fragile embar­
cation. I>avy, Russel et Thiraa furent entraînés 
dans les eaux bouillonnantirs ...

e- ,y/f" ^L^ssiF//'*/>'/ ■ fi
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/.-ar Vv *'

Cop,n«b« IV»
Wj» r>.rrejr PrndtfU OOi

Je tiendrai. . . même 
si c’est la dernière 

chose que je ferai .. . 
et ça le sera peut- 

être ...!

Je vais essayer. Davy

- -iMlfî
' ' v /
Sx,/*''

^7 & P^WbL%,• -s /rt 1 ; - f-ïs&às»^
-Tiap- .v'

fc\’'
'/% V

V “nr'#

I-e courant jeta violemment Je frêle canot sur un 
rocher à moitié submergé, celui-ci plia comme un 

arc et sauta .. .
.* V wV

Ptim

Davy nagea vigoureusement vers la jeune 
fille et la saisit juste avant qu’elle ne dis­

paraisse dans les flots . ..
Incroyablement, Je canot retomba droit et 

flotta entraîné vers les rapides...

r* v. »**- ___ k’> <V.3£■/wJ'î'f\ÆWl
tlih >

7/^

r

Sm

Il faut que je la soutienne, Géorgie 
Kssaie de rattraper le canot . ♦. 

si tu le peux!

Les fusils sont attachés à l’intérieur du canot. 
„ *1 faut que je le rattrape..#

% e

Mats le bateau commanr'he avançait rai>idement 
vers les rapides... comme s’il était pressé de 

laisser les hommes blancs derrière...
A suivre

Pour “quelques cents’ILE SOLEIL vous offre tous les jours un journal qui peut 
se compprer aux meilleurs quotidiens d'Amérique.
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I Qu 
*es-ti 

B«- n ii 
*efjir, Oodlrs?

PREVENTION Dt! CREME

SOI S voi s LE 
OISONS ENCO­

RE — prenrv. 
tarde aux pé­

tards î

Enfants, ne tvnehrc pa* à ce <|Ui re*- *
semble a de» pétards : Appelez U pnlice!

Traty ? Quand 1] a vu k messaue 
('W (*) du chef de police de 
Miami il e«*t »*ort» tomme une balle.

CW i—-j

1

KadiatrainBRe de
police

: <vx>

<« .vO>

Mais que vient faire 
ce Benny la Poigne 

dans le cas de 
Volcano ?

Regardez ! Tracy a pris 
ce petit calepin noir chez 
ta vieille dame ! Le nom 
de Benny est dedans î

r ET A 1.'AEROPORT-------
Ouf. qu'il fait «baud - - U y a beaucoup 

dp monde dans cet avion !

Traoy. Je ne sais pas comment 
tu ras pouvoir prendre Benny. 
Tu ne l'as jamais tu.

Ça r<* fait ri«i» 
fr le val» main 
tenant. Sam

tMm

TAUei de l’autre coté de l'édifice. Ne mette* 
pas les mains dans vos poches.

Vous êtes sous arrêts

Il n’est pas armé - - il ne 
portait que ce tôt de revues.

Oh-oh 
Allons

T

PEI'S TARI) AI T QUARTIERS GENER M X

Ee chef de Miami a télégraphié que vous ave/, 
conduit une voiture volée ici en Floride - - 

montrez-nous votre bras gauche.

T:

liv

?
FRAICHEMENT 

BR CM î>
Certainemnit! Poor 
RY*tr été laari«tnp^ 

vrç W bord de la
perte !

'* * H

Os types HP sortent rarement au soleil. Le 
voyage en Floride l’a fait brunir. Il était 

facile de le reconnaître dan* la foule

‘Et quand aux revues** dit Tracy “elles contiennent 
le résultat du vol de la banque colle 

sur chaque page”.

Marie - - où l’avez-vous mis 
Je le garde toujours dans 
cette table. Où est-Il ?

Mais, je 
’y ai pas 
touché, 

madame 
Yulcano î

.f>
* Y

MfefeQ:
-OoufS

'~7Mïr' '

/
L* méélPEin 

I «r pourrmit O
• p«« sntérir ton
^ rhamr. T«as"

Non. Il ri » dit de 
b<»t»e »n Terre de wbisgy 
spre» un bAin efe»«d.

Je n'»i même pas 
pu î«»b* b»ix«’ ir 
Itmiu.

TOM et 
FIDO
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itirrc
DES BOIS

L’edrargot e?»t type meme du 
’pied plat" de La jjent animale.

Quoique sa pointe de vitesse soit de 2S 
pouces à la minute, rien ne semble 

pouvoir arrêter sa marché.
Son pied même est toute la partie 

sur laquelle il repose.

.Meme la dure épine du rosier ne semble 
pas l'incommoder.

r/?/“ -

. . . qui recouvre 
comme un 
coussin les 
obstacles 

les plus pointus.

À:m

Oô qutl aille, M dépose derrière lui 
un revêtement soyeux...

CT

''"'W

■WSxvv
Quand l'hiver arrive. l'eseAr^ot 

ferme l’ouserture de sa coquille avec 
une porte de glu et dort 

jusqu'au printemps.

Il a une sorte de langue-râpe de 14.000 dents dont il se 
sert pour broyer la nourriture végétale qu'il 

avalera par la suite.


